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LA . PRE’MOTION 

PHYSIQ.UE 

PROUVEE PAR LE 

RAISONNEMENT- . 


SEPTIEME SECTION, 

PREMIERE Partie. 

Vans laquelle on répond lausc dift 
ficnltez^. 

C H A PJ T R E I. 

Ç^e qn on doit juger en general deg 
dtficultexjiir cetie matière^ 

I. 


^ Efyftcme de la prémotîon pKy- 
'Æ Yf i[« fique efl: , comme on l’avoue af- 
Mli=ilÆ fç 2 communément , celui de 

M tous les fyftcme's qui fe foiuient 

le mieux, & qui donne les idées les plus di- 
ftinétes , les plus nobles & les plus luivies, 
Tem. V, 4* Mais 
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1 J. A Prêmotloyiphyjïcjtie 

Mais ce fyftcme a fes difficultés j c’cft 
, ce qui en éloigne. 

Cet amas de raifons en faveur de la pré- 
motion devient , dira-t-on , un appareil 
allez inutile , tandis que ces difficultés 
fublîfteront ; 8e fi i’on n’y trouve un dé- 
nouement fatisfaifanr ; vainement fe met- 
on en f ais du cô:c des preuves. C’efl: 
ainfi qu’on raifonne alTcz ordinairement. 
Comme on trouve que les difficultés fur 
cette matière font très intérdïantes , & 
qu’ijencft peu qui le foient. davantage , 
l’on artendqu’elies foient levéespourpren- 
dre fon parti. On infiile moins fur la 
“force des preuves que fur la réponfe aux 
objeétions , & l’on va fouvenc jufqu’à 
faire dépendre l’une de l’autre. 

\ . 'II* 

Mais defe tenir ainfi en fufpens , & de 
ne fixer fon jugement qu’aprésl’éclaircif- 
feméhe des difficultés , c'eft une dn'pofi- 
tion d’efpritqui peut être bonne ou mau- 
Vâife,felon la différence des matières donc 
il eft queftion. .Elle ell: bonne en fait de 
matières qui ne font que probables , en 
fait de preuves qui ne font point capables 
d'e porter la certitude ; pour lors ce n’cfl: 
que par la comparaifon des raifons pour 
èz contre ^ que l’on peut décider laquelie 
des deux opinions contraires mérite d’ccie 
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prouvée par h raipjnuewent. ÿ 
pTeférée. Mais elle eft mauvaife , lorf- 
qn'il s’agit de preuves certaines &de dé- 
monftrations ; en ce cas il n’y a plus à ba- 
lancer ,& l’on n’efl point reçu à alléguée 
des objeélions. Il ne s’agit alors que d’é- 
xaminer foigneuremem ces preuves que 
l’on nous donne comme certaines & dé- 
monftratives ; & Ci elles font telles en ef- 
fet , le refpeâ: qui ed: dû à la vérité , lorf- 
qu’clie fe montre , nous oblige de nous y 
rendre indépendemmeut de tous les diffi- 
cultés. 

Cedevoir fî important &rli peu obfer- 
vé, devoir néanmoins dans lequel confi- 
fte le bon ufage de notre efprit , la fi- 
délité que nous devons à la prémiere vé- 
rîtCjCe devoir, dis je , confifte à fnivre 
pasàpasla lumière, à mefure qu’elle fe 
préfente ,à ne point combattre les vérités 
connues par celles, qui font igno^i^s , & à 
ne point prendre l’obrciuiré des chofes 
que Dic.li nous a cachées , pour une rai- 
fon de conrefter celles qu’il lui a- plu de 
nous découvrir. 

' III. 

-V 

Quiconque apporte des démonftrations 
de ce qu’il avance, n’eft*^ point obligé 
d’entrer dans ladifcution des difficultés ; 
il fuit trancher court , en difant ; Vos ■ 
cbjcélions font faiifies , paice que mes dé- 

A i mon- 



4 T. n Trtrytotion phyfujue 
nionftration font vraies; & que la vérité 
ne peut pas être oppofée à la vérité. Mais 
commentées objeftions font* elles faulîcs? 
C’eft «e que je ne vous expliquerai pas , . 
pourra-t.il répondre : mes lumières vont 
jufqu’à voir quelles font faiidés , mais 
non pas jufqu’à pénétrer didinétement 
pourquoi : c’eft un nœud que je puis 
couper , mais dont je ne puis démêler les 
détours. 

Une telle réponfe , je l’avoue , ne fatis- 
fâit pas notre efprir. Avide & impatient 
comme il eft , il ne peut demeurer dans 
des bornes fi gênantes ; il veut ou tout 
voir, ou tout nier ; & la cupidité déme- 
■ furée qu’il a de favoir , fait que lorfqu’il 
ne peut l’afTouvir en l’entier , il s’en venge 
fur le peu de vérités qui fe montrent à lui. 
par l’org^illeufe licence qu’il fe donne de 
.n’en teniWucun compte. 

En cela notre efprit eft vifiblement in- 
jufte , & cette injuftice vient de cette 
plaie originelle , qui eft appellée , félon S. 
Auguftin , la concupifcence des yeux. , 
Mais il femb’e que ce vice , plus rare fur 
certaines matières, fe dévelope avec moins 
de retenue fur celle que nous traitons. 

On pourroit citer des fentimens de Phi- 
lofophie , qu’on ne laiffe pas de tenir fer- 
me , quoique les difficultés paroiffent in- 
furmontables. Dans les Mathématiques 

il 
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prouvée pdr Ic-rnif^n-nmcnt. j 
\\ n’i a point d’autre mcchode : parce 
que l’on apporte des démondracioiis , ja- 
mais on ne répond aux difficnhés : & fi- 
en conféquence des propoUcions qu’on a 
démontrées ,ii s’enéleve qaelqu’ime d’u- 
ne obfcurité pénétrable , on ell aiTcz 
fincere pour avouer Ton ignorance , mais 
afTez conftaiu & courageux pour ne point 
rétrader ce qui a précédé. Pourquoi 
donc dans l’accord de la grâce efficace 
avec le.libre arbitre ne fm'vroir-on pas une 
méthode fi fage,Sc fi proportionnée à l’cf- 
pric humain? 

IV. 

Il fembîe qu’il n’efi: point de maiiere 
qui le demande plus , car il n’en efl: point 
qui demande des connoiflances plus éten- 
dues. Il efl: aifé de connoîcre certains 
relTorts d’une machine : mais pour apper- 
cevoir ; comme il faut , l’union deces 
difFérens refl'orts & l’accord de tomes les 
parties , il faut connoître la machine bien 
parfaitement. Il efl: aifé de connoitre les 
dimenfions d’un qnarré & celles d’un cer- 
cle ; mais de déterminer la correfpondan- 
ce& la proportion de l’un avec l’autre , 
c’eft à quoi nul efprit n’a encore pu at- 
teindre. Il faut en dire autant de la corn- 
binaifon des différens mouvemens. Pour 
voir une chaîne, ce n’eft point affez d’a- 
A J voir 
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6 JT 4 Prewotio» phyfîcjue 
voir vu les deux anneaux cjui la termi- 
nent , il faut l’avoir vue toute emiere. De 
même , pour pénétrer l’accorc du libre 
arbitre avec la grâce , il ne fufïit pas de 
connoître , & que Dieu nous fait détermi- 
ner , & que noos nous déterminons libre- 
ment , ilfaudroit en avoir vu bien davan- 
tage ; il faudtoit avoir pénétré des matiè- 
res dont nous connoiflTons à peine la fur- 
face ; il faudroit avoir dévelopé toute no- 
treame, & quand on l’auroit fait , ce ne 
feroit pas tout ; car l’accord de ces matiè- 
res eft bien différent du rapport mutuel 
de deux figures , du quarré és: du cercle j 
ces deux figures font du meme genre ; 
mais ici il s’agit d’accorder l’aéliion d\ine 
caufe particulière avec celle de lacaufe u- 
niverfelle ; il s’agit de montrer le rapport 
entre l’être fini & l’être infini. Or fi l’on 
confidere combien ces gens font éloi- 
gnés en eux- mêmes j combien ils font au 
deflus de noftre portée j combien ; par 
éxemple , il eft difficile de découvrir le 
rapport d’une étendue bornée avec l’im- 
menfiré deDieu , d’une durée finie avec 
l’éternité , l’on comprendra combien no-" 
tre cfpriceftpeu en état d’expliquer par- 
faitement le rapport de l’opération libre 
d’un être borné avec l’opération prédéter- 
minante de l’être infini. 

‘ V 
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V. 

Quand donc on ne pourroit apporter la 
Tolution de ces difficultés , ce ne feroit 
une marque que de notre ignorance: mais 
à Dieu ne plaife que notre ignorance pré- • 
judicie à une vérité connue par des preu- 
ves n fortes & fi inconteftabies, Pofons- 
ce principe avant que d’entrer dans la dif- 
cnifion des difficultés fur cette matière. 
Car fi nous y entrons , ce n’eft pas que 
nous la regardions coriime nécedaire pour 
s’affiirer de la vérité Je la prémotion pby- 
fique , qui paroit fnfiîramment établie \ 
mais c’eft que ces difficultés font très im- 
portantes en elles-mêmes , que ce font dt s- 
njatiercs très bellet 5c très curituies , fur 
lefquelles il eft nécedaire d*être indruir. 
Dans cette recherche peut erre réudira- 1- 
on à donner la folution véritable , peut- 
être n’v réuffira-c on pas: maiscefuccès 
ne doit rien changer au fond des fenti- 
mens. Ce que l’on tient avec une pleine 
certitude , l’on ne doit jamais le faire dé- 
pendre des explications qui ne viennent 
qu’après coup. 

C’eftune article de foi expreffément dé- 
fini par l’Eglife , que nous fommes libres , 
& que pour mériter 5c pour démériter 
dans l’état oii nous fommes , il ire li dit 
pas d’avoir une liberté de contrainte, mais 

• A 4 qu’il 
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s ^ la Prhmjonphyfique 
qu’il faut encore une liberté & une éxem- 
ption de néceflîcé. Ce doirme doit être 
cmbraflTé avec tant de fidélité ; que rien 
ne foit capable ni de l’altérer , ni de l’af- 
foiblir , & qu on n en fade pas dépendre 
la croiance des recherches & des explica- 
lions humaines , mais qu’on le tienne dans 
le lens même de l’Eglife. 

côté la grâce efficace eft 
une vérité clairement enfeignée par l’Ecri- 
ture & par la Tradition j & la prémotion 
phyfique cft une fuite de cette vérité , 
,qui eft elle- meme Tuffilamment marquée 
dans les livres faints ,dansceuxdes Do- 
cteurs de 1 Eglife , &c que la raifon hu- 
maine démontre en pluficurs maniérés. Il 
n’efl: donc pas à craindre qu’entre la grâce 
efficace 5c la liberté il y ait plus qu’une 
oppofition apparente : & comme la vérité 
de^ces deux points efl: confiante , quand 
même l’on ne pourroit pas en découvrir 
l’accord , on ne devroit pas croire qu’il 
€n fut moins réel. 

V I. 

Au refte il faut remarquer que les rai. 
fons qn’on allégué contre la grâce efficace 
&c la prémotion phyfique, font de natu- 
re à faire une impreffion toute autre que 
les réponfes desThomiftes. 

. ' Ces raifons font des raifons morales & 

vul- 
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prouvée Pnr le raif jy iumerr. 9 

vulgaires , que l’on fent en foi même être 
vraies jufqu’à nn certain point , mais qu’il 
eftaiié depoufTer trop loin , lors qu’on 
n’approfondit pas allez les matières. Ces 
raifons d’ailleurs fe trouvent fortifiées par 
les préjugez de l’enfance , & par la cor- 
ruption d’une nature , dont l’orgueil & 
l’amour de l’indépendance font lesgrandcs 
plaies. Ainfi elles font revêtues de tout 
ce qu’il faut pour former en nous l’im- 
prefîîon la plus vive & la plus fenfibJe. 

A ces objections les Thomiftes appor- 
tent des réponfes tontes métaphyfiques ^ 
dépouillées par conféquenrde ce qui peut 
frapper les fens , & interelTer l’homme- 
charnel. Ces réponfes ne trouvent d’ac- 
cès qu’auprès de l’intelleCt pur , & n'onc 
d’autre rellouree que dans une vérité fe- 
chr & abftraite. Mais que nous femmes , 
foibles , pour atteindre jufqu’à ce point t 
De plus rien n’efl: moins du goût de • 
notre efprit , que d’apporter des réponfes 
d’un genre tout differenr de celui des ob- 
jeClions,& de réfoudre par la Méraphy- 
fique une dijfKculté morale. On aime à 
puiferla folution dans la- difficulté merne ; 

& l’on veut quVIle foit tellement allortie , 
querobjeCtion femb'e la porter avec die. 
C’ertunirop pénible effort de fe tranf- 
porter dit fenfible & du fimilier au fu- 
blime & à l’abftiaic j & il faut beacrcoup- 

A 5 d’é- 
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d’étendue pour ernbrader à la fois deux 
genres fi différens , pour les allier enfem. 
ble , & pour les proportionner de manié- 
ré , que Tun fans détruire l’auteur, l’éclai- 
cilTe & le développe. 

Cependant à confidérer ces deux gen- 
res , celui des réponfes Thomiftiqaes ; & 
celui des objeébions oppofces , on ne peut 
s’empêcher de donner la préférence au 
prémier. Car il eft fur que les argumens 
vulgaires font plus fnjets à contenirqueU 
que illufîon , que ce g='nre de réponfes ne- 
Je peut être à trahir la vérité. Je conviens 
queces raifonnemensvuîgairesrenfermenc 
certaines vérités ; noais fouvencaufll pouf- 
fent- ils bien.au delà. On fent par éxern»- 
ple que l’une produit fon sébion j & l’on 
cfl: tenté de conclurre qu’elle feule fuffit 
pour la produire. On fent qu’on eft li- 
bre à fe déterminer i & fon en conclud 
• urt droit de fe déterminer fans une opéra- 
tion fupérieure qui nous prédétermine... 
On ne fent point cette operation de Dieu 
' -en foi même, l’on n’aime point même un 
tel adujectiffemenc , on veut être plus 
maître: & comment,' fi l’on s’en ticnt*là, 
n’ira t-oii pas jufqu’à la' iTier ? Comme 
* dans ce genre on n’envifage les objets que 
par l’écorce , l’on eft plus expofé à fe 
tromper qu’on ne l’efir dans le genre mé- 
taphyfique , Qu la ptécifion & l’éxaébicù- 
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de qui en ioiit le caraârsro , font plus pro'- 
picsà nous défendre de ces égaremens. 
J’ajoute encore que les queftions qui re- 
g.u lent le fond de notre ame & la maniè- 
re dont Dieu y agit , font matières méta- 
phydqaes , le (quelles par conféquenc ont 
plus de proportion avec ce genre qu’avec 
tout autre.. 

VIT. 

Après tout , bien loin de deguifer ici 
lejd’fficultés du fyfterne de la prémocion, 
bien loin de tâcher de les dilîlmiilcr ou de 
les convtir , &: de regarder ce point com- 
me lefo;bledu Tliomirn^e ; l’on doit au 
contraire s’en faire gloire. Que les cefen- 
feurs des opinions oppofées fe vanrent que 
de leur côté il n’y a point de difficulté à 
accorder la liberté avec la grare ; leur fy- 
fteme e(t-il donc clair , fans obfcurité , • 
fansnuage? C’eft pour cela même que je 
n’en veux point. 

Dans le véritable fyft-eme il y a "des pro- 
fondeurs impénétrables , & des difficultés 
reconnues par l’Ecriture & par les Peres. 
Quoiqu’il ne foit pas impoffibl*-, au moins 
eft il fi difficile de difeerner la que (lion 
de la grâce celle du libre arbitre que 
lorfqu’on défend le libre arbitre , il fem- 
ble qu’ on nie la grâce de Dieu , & lorf- 
qu’on établit la grâce de Dieu de la ma- 

* Si Aug, libi 4. contra Jul. cap. 8. p. CcS. 

A 6 nie te* 
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niere qu’il faut l’établir , il femble qu’on 
détruife le libre arbitre. Les objeÀions 
contre lagrace efficace fe rournentpar con- 
léquent en preuves : les ennemis qui vien- 
nent l’attaquer , font autant de témoins 
qui dépofent en fa faveur. Or c’efl: un 
des plus grands caraéteres de vérité d’un 
fentiment , lorfqu’il fe prouve par l’en- 
droit même , par lequel on prétend le 
combattre. Au lieu que le faux fe dé- 
truit toujours par quelque côté , le vrai le 
foutient par tout : & comme l’unité ac- 
compagne la vérité , fi nous n’apperce- 
vons pas la réunion des vérités , nous ne 
devons l’imputer qu’en peu d’étendue de 
nos lumières. 

CHAPITRE II. 

la grâce ejjïcace par elle- meme & la - 
'J' rémotion ne détrmftnt point la liber- 
té e£ indifférence. 

I. 

S I la grâce , dit on , étoif efficace par 
elle-même , l’homme à qui elle feroic 
donnée , ne pourroit pas n’y point con- 
fentif. Or fi l’homme ne peut point ne 
pas confentir à certe grâce, il efl: vifible 
qu’elle ôte la liberté d’indififérence. Car 
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prnvée p^''" le rittfonTierAent^ 15 
fa liberté d’indiflFèrence confifte dans un 
pouvoir de vouloir de ne vouloir pas , / 
de confentir à faire , ou de confentir à ne 
point faire. Donc , dira t on* fi la grâ- 
ce efl: cffrcace , elle détruit la liberté. 

Ce raifonnement eft la grande ôbje- 
ftion ; par laquelle on attaque la grâce ef- 
ficace & la promotion phyfique. On 
peut le tourner en mille maniérés , lorf- 
qu’on veut donner carrière à fon efprir ; 
mais tontes dans le fond reviennent aa 
même poinéb. 

î ï* 

A vant que d’y répondre , il fautre- 
marqiier que ce ne feroit pas alTez de dire , 
que l’homme à qui Dieu donne une pré- 
motion phyfique pour une aftion , a le 
pouvoir de ne point faire cette aélion , 
mais d’en faire une autre , parce que Dieu 
peut ne lui point donner une telle prémo- 
tion , mais une autre qui lui feroit opérer 
une autre aélion, N’admertre -qu’un 
pouvoir purement extérieutj&rqui ne mar- 
que rien de réel dans le cœur de l’homme > 
ce feroit détruire la liberté d’indiflfèrence* 
Caria liberté fuppofe unequalité intérieu- 
re à l’homme; & le pouvoir quelle ren- 
ferme , eft un pouvoir aélifjtéel & vé- 
ritable , & non pas ff ulement une certai- 
ne capacité d’éprouvèr tour à tour la do- 

A 7 tni- 
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mination de la grâce & celle de la cupi- 
diré. 

Il faut rermrquer en fécond lieu, qu’on 
ne peut ffas dire non plus que l’homme , 
avant qu’il eût la prémocion pour faire 
telle action , par exemple pour donner 
l’aumône , avoit un pouvoir réel de don- 
ner , ou de ne pas donner Ton aumône: 
mais qu’au moment que la prémotion lui 
efl; donnée , il n’a plus d’autre pouvoir 
que celuy de la donner. Une telle p^n- 
fée renverferoit encore la lihc! té d’indiffé- 
rence. Cette liberté renfei me un double 
pouvoir , le pouvoir de vouloir celui 
de ne vouloir pas. Donc fi dans le mo- 
ment que Dieu nous donne fa prcmotion 
pour vouloir, on n avoir pins qu’un feul 
pouvoir , qui efl celui de vouloir , & 
qu’on cefTât d’avoir l’autre , qui ed celui 
de ne vouloir pas , on n’auroit plus pour' 
cet inftant même la liberté d'indifféren- 
ce. 

r I r. 

Cela pofe , je répons , comme on a 
coutume de le faire , qu^* l’homme dans 
findiant même que Dieu lui donne la préi 
motion phyfiqne & la grâce ctïïcace , a< 
le pouvoir de n’y pas confentir, Çar la 
prémotion phyGane donne, à la vérité, l’a- 
dkion ji elle fait qi:s Thomme confent a- 

éVuclle- 


Digilized by Google 



fyoHvce f'iir te Yi'i^p^nmnwAt i f 
(5tiiel]e'-nent, mais elle n’ôrr? pas ce pou- 
voir réel & iiuerieur que l’homme porte 
clans le fond de fon être de confcntir ou de 
ne pas confentir. 

C’efirce que les Thomilles exorirnent 
lorfqu’ils i cpondenc à cette objeélion de la 
maniéré fui vante. L’homme qui a la grâ- 
ce efficace & la prémonon , ne peut pas 
vouloir ne pas agir. Ils di/linguent : il ne 
peut pas vouloir ne pas agir dans le fens 
compofé , ils l’avoüent : dans le fens divi- 
fé , ils le nient. 

Ces termes fcholaftiques j 8^ en appa- 
rence obfcurs , ont une lignification très 
claire & très précife , qui fc réduit à fa 
réponfe que nous venons d’apporter.. 
L'homme qui a une grâce efficace pour 
faire le bien , ne peut point vouloir faire 
le mal dans le fens compofé ; c’eft- à-dire , 
que fappofé qu’il falfe le bien , on ne 
peut pas dire qu’en mêmetcnips il fera 
actuellement le mal , parce que ces deux 
sdtions incompatibles ne peuvent (e trou- 
ver enfemblc dans le meme homme au 
même inftant. 

Cependant l’homme qui a une grâce 
efficace pour faire le bien , peut vouloir 
f^re le mai dans le fensdiviféj parce que, 
quoique l’homme ne puifiè former tout à 
la fois ces deux aétes incompatibles, néan- 
moins dans le temps même qu’il forme un 
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de ces a£tes , il conferve la puilTance de 

former l’autre. 

VI. 

La raifon pour laquelle l’homme qui 
fait une bonne action , ne fait pas en mê- 
me temps l’aition oppofée, je veux dire 
Ja mauvaife , c’efl: que ces deux avions 
lont incompatibles ; que vouloir faire & 
vouloir ne pas faire , vouloir aimer Dieu 
& vouloir ne le point aimer , ce font des a- 
<51: s , dont l’un exclud l’aurre. 

Or il n'en eft pas ainf de l’a(5Hon* & du 
pouvoir. Agir & pouvoir ne pas agir , 
vouloir aimer Dieu &■ pouvoir ne le point 
aimer , ce ne font point deux chofes incom- 
patibles Sc qui s’excluent. L’incompati- 
bilité vient de l’oppofîtion des deux ter- 
mes , Sa ici il n’y en a point. S’affeoir & ' 

être ‘debout , être en repos & Ce mouvoir , 
voilà deux chofes incompatibles , parce 
qu’elles font oppofées : mais s’afTeoir & 
pouvoir être debonr , être en repos & pou- 
voir fe remuer', voilà deux'termes , mais 
qui no font point incompatibles , parce 
qu’ils ne fooc pas oppofés. 

Il en faut dire autant fur .nôtre que- 
flion ; aimer Dieu & ne le point aimer 
ce font deux chofes oppofées : mais aimer . 
Dieu & pouvoir ne le point aimer, ce ne 
font point deux chofes oppofées , Ce qui 

eft 


Digilized by Google 



prouvée p.-rr le ruîfeyr-cn'^e^t. 17 
eH: oppofé au blanc , c’eft le'noir , mais 
non pas le pouvoir d’être noir. 'Afin que 
deux chofes foienc oppofées , il faut qu’el- 
les foient toutes deux fur une même ligne , 
comme une couleur une couleur , ou 
bien une couleur & une non couleur. Ain- 
n ce .qui eft oppofé au vouloir , c’eft le 
vouloir contraire , ou bien le non vouloir» 
mais non pas le pouvoir de vouloir ou de 
ne pas vouloir. Ce qui eft oppofé à un 
aéte , c’eft un aéte contraire ou un non- 
ade , mais non pas le pouvoir d’agir & de 
ne pas agir. 

- Si donc l’ade n’eft pas oppofé au pou- 
voir , ces deux chofes ne font pas in- 
compatibles , rien n’empêche qu’elles ne 
fe réuniftent enfemble , tien n’empêche 
que nous n’ayons en même temps l’une & 
l’autre , & qu’ai n G au moment même que 
Dieu nous donne une adion , nous ne 
confervions en nous- mêmes le pouvoir de 
faire une adion contraire , ou de ne pas 
agir : & par conféquent , de ce que U 
gi ace efficace & la prémotion nous don- 
nent une adion , on ne peut pas con- . 
cliure qu’elles nous ôtent le pouvoir de 
réfifter. 
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CHAPITRE III. 

On cortinpié '^e rfiontrer que U grâce ejjîcace 
Û" la PrémoTson rte dé. rtufeot point la 
liberté d’tndtff'erence. 

I. 

M Ais, ajoûcera t-on, tout ceci n’etl 
an fond qu’une fubtiliré métaphy- 
fîque. Si nous avons le pouvoir de réii- 
fter à la grâce & à la orémotion , effaions 
donc d’y réfifter : qui nous en empêche ? 

Le pouvoir n’efl: il pas féel ? Pourquoi 
donc n’y reEfteroit- on pas en efFet î Peut- 
on regarder comme un pouvoir véritable 
celui qui n’aura jamais Ton effet , & qui 
certainement & infailliblement,ne fera ja- 
mais réduit en a£le , tandis' qu»e la grâce 
cfKrace & la prémotion feront prékntes , 
parce qu’elles feront toujours opérer un 
aéccopofé ? Ne voit- on pas au contraire , 
que fous une telle opé-ation de Dieu la 
volonté eft tellement fixée , qu’elle ne 
peut plus agir autrement , & qu’ainfi une 
'telle opération emporte avec elle même 
non feulement ce qu’on appelle une in- 
faill ibilité , mais même une vraye necefîî- 
té ? . 

On a tant de fois répondu à cette ob • 

jeélion^ 
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|:â:ion , &' on Ta fuie cî’nne maniéré (i 
belle, fi naturelle, fi fenfible, qu’il ne pa- 
role pas qu’on puifie rien ajouter ni répli- 
quer mênje à ces réponfes. 

I I. 

On objeéte qu’un pouvoir qui infailli- 
blement n’aura point fon t fïrt , celle d’ê- 
tre un vrai pouvoir. Mais I. n’ai je pas 
le pouvoir de me précipiter par une fenê- 
tre , de m’arracher les yeux , de me bi fi- 
ler à petit feu ? Et cependant jamais re- 
dtiirai-je à l’aéle ces fortes de pouvoirs 
Si j’avance que je n’ai pas de tels pouvoirs , 
jemefens démenti au fond demoname 
par un Témoignage intérieur -, je ferrs que 
je puis allumer un feu ; je feus que je puis 
y mettre la main , le pied , tout le corps j 
je feus que pour le faire je n’ai qu’à le vou- 
loir ; &: je iens enfin que je puis îe vou-, 
loir. S’il s’agilfoitde s’envoler dans les 
airs , je verrois bien que cela ne dépend 
pas de moi , & que je n’en ai pas le pou- 
voir i mais de me jetter dans un feu , cent 
fois on s’elïorcera de me perfuader que je 
n’en ai pas le pouvoir , & cent fois ma 
propre confcience & une évidence inté- 
rieure me parlera plus bautement'que rcii- 
res les voix des hommes , pour me dite 
que je le puis , &: qu’il dépend de moi de 
le faire» 

Mais 
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Mais fi nous en avons un fi verirable 
pouvoir, donnons nous le plaifird'en fai- 
re l’épreuve , & par là de fignaJrr à jamais 
notre liberté : appiochons nous du feu , 
mettons y la main, laifi’ons la confumer 
toute entière fans la retirer ; qui nous en 
empêche ? Il n’y a que le vouloir. La 
maiji confumée, avançons le bras, qu’il 
brûle , que peu à peu il fe réduife en cen- 
dre : mettons encor l’autre bras dans le 
brazier , cnfuire la tefie & tout le corps. 
Pourquoi s’effraier d’une telle rcfolution ? 
Si nous avons un égal pouvoir de le faire , 
ou de ne le pas faire , quel inconvénient ' 
y a- 1 il à faire l’un ou l’autre ? Mais une 
telle épreuve coûtera trop cher : qu'im- 
porte ? Je puis vouloir ou ire vouloir pas 
en fubir la peine : quel inconvénient donc 
y a t- il que je le veuille ? Hé quoi , fi 
jamais je ne voiilois me lailTer confumer 
dans le feu pour faire épreuve de ce pou- 
voir , ce feroit une marque que ce pou- 
voir feroitun pouvoirchimérique ? Voi- 
là toutefois à quoi fe réduit cette grande 
objeélion des aJverfaircs ; voilà le fort de 
leur eau fe. 

Qui peut, douter que tandis qn’un hom- 
me agira raifonnablement , qu’il n’aura 
pas le cerveau démonté , il efl: abfolumenc 
certain & infaillible que jamais il ne fe fe- 
ra confumer à petit feu , précifémsnt pour 

faire 
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faire Tedai du pouvoir qu’il en a, & que 
cependant il a toujours un véritable pou- 
voir de le faire ? De même aufîï , tandis 
que la grâce efficace eft donnée pour une - 
aélion , il ert: abrolument certain & infail- 
lible que jamais l’homme ne fera un aéle 
oppofé , que toutefois il a en lui même 
un véritable pouvoir de le faire. Et com- 
me cet' homme qui infailliblement nefe 
déterminera pas à fe brûler , n’eft point 
en cela néceffité , parce qu’il conferve 
toujours le pouvoir de le faire 5 de même 
auffi à l’égard de la grâce efficace, quoi- 
qu’il foit certain & infaillible qu’on n’y 
réfiftera pas , cependant parce que l’on 
conferve toûjours le pouvoir de le faire , 
il n’y a point de néceffité. 

I I I. 

On oppofera peut-être qu’il y a abmr- 
dité & contradiétion , que, pofé la pré- 
motion phyfique, je réfifte ; au lieu qu’il 
n’y a point de contradiéHon que je me 
Jette dans le feu ; puifqu’ilya eu même 
des hommes qui l’ont fait : un Empedocle 
qui fe jetcâ dans une des bouches à feu du 
mont Erna ; un * Prothée , qivi fit élever 
unbuch-r, & s’y brûla tout vif pendant 
les jeux olympiques. 

Ces Philofophes qui fe font portés a 

* Pcicgrm apudLuciaaum 
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de telles extrémités ,ne roni fait que dans 
le defir ou de fe faire honorer comme des 
Dieux , ou de pafler pour des Héros. 
Une palTîon ftirieufe avoir ôté leur raifon 
de Ton aflîette ; & je conviens que foit par 
folie , foie par une impreflîon extraordi- 
naire , foit par paflion , un homme peur 
fe laÜfer tellement emporter par un objet 
qu’il en regarde la jouiifance comme pré- 
férable à de très cruels fuppHces. Mais 
fuppolé qu’un homme n’ait point de tel- 
les raifons , je foutiens qu’il y a abfurdité 
à dire qu’il fe lailTéra brûler à petit feu , 
feulement pour faire épreuve du pouvoir 
qu’il en a ; & cette abfurdité eft telle , 
qu’elle inarqueroit une vraie folie, & par 
conféquent un renverfement de tout 
l’homme, dans l’homme qui la feroir. 

j’avoue que , pofé la prémotion , il y 
auroit abfurdité que l’homme n’agit point 
de celle maniéré. Mais à raifonner de la 
prémotion commede l’exemple précédent, 
je conclus que l’infaillibilité de la prémo- 
tion ne détruit point le pouvoir de rélî- 
fter , puifqa’il eli: certain que l’homme a 
le pouvoir defe fane brûler à petit feu , 
quoi qu’ii y ait abi’iudiié à dire qu’il s’y 
fera brûler , fiippolé que d’une parti! foit 
raifonnable , & que ‘d’une autre il n’ait 
point d’autre raifun de le brûler que celle 
de faire rdfai de ce pouvoir. 

IV. 
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prouvée parle raifjAnemcnt, 

1 V. 

Mais , cîic- on , il n’y a point d’iibfnrcîi. 
té à iuppofer en aéle ce qui eft pc (T;ble , & 
par conléquent à fupporcr qu’on réiiftc cf- 
fedtivement à la prénrjOiion j fiippcfé qu’- 
on ait le pouvoir de le faire. C’cfl: une 
menue & chetive diflitulté qui confifte 
toute dans un équivoque. Ablolumcnc 
parlant, il eftvray qu’il n’y a point d’ab- 
lurdité à fuppofer en adle ce qui eft pofïï- 
ble ; mais il y a abfurdité à fuppoferque 
ce qui eft poffiblc Toit en adle dans une hy- 
pojhïfe incompatible ; c’eft à-dire^, qu’il 
foie en aéle an meme temps qu# l’adfe op- 
pofé &c incompatible éxifte. 

-Par exemple , il n’y a point d’abfurdi- 
té en foi-meme & abfolument parlant, que 
celui qui a le pouvoir d’êcre affis foit a - 
ébaellemenc afïïs, mais il y a abfurdité à 
fuppofer qu’il foit afiis dans le temps mê* 
qu’il eft debout: de mêmeauftî , ab- 
folument parlant, il n’y a point d’ablur- 
dité 3 fuppofer qu’un homme fe brûle 
tout vif. Mais fuppofé d’une part qu’uu 
homme n’a't point l’efprit alteté , & de 
l’autre qu’il n’i a point d’antre radon de 
fe brûler que le ddlein d’eflaier le pou- 
voir qu’il a de le faire , il y auroit abrur- 
dité de dire dans cette fuppofiiion , que 
l’homme qui peut fe brûler vif, le feia 

cfFe- 
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edcclivemeur. Car ce feroit tomber en 
contradiébion avec foi mcme,& dire qu’un 
homme dl infenfc , &c qu’il ne l’cft pas, 
piiilqu'on ruppoferoic d’un côté qu’il fe- 
rait une aélion qu’on ne peut faire fans fo- 
lie , & que d’un autre côté l’on fout iën- 
droit qu’il n’eft pas infenfémême dans cet- 
te adion. * 

Il faut penfer la même chofe au fujec 
de la prémotion , & pour couper court à 
toutes les petites chicaneries qu’on peut 
former fur ce fujct , il n’y a qu’à diftin- 
guer ces trois propofitions. i. Il y a ab- 
fiirdité à fuppfer que deux ades oppo- 
fés, cômcçe vouloir & ne *rouloir pas , 
être aflis & être debout , éxiftent en mê- 
me temps ; parce que ces deux ades op- 
pofés s’excluent l’un l’autre, z. Mais il 
n’y a point d’abfurditc àfiippofer , que le 
pouvoir de faire un ade Ôc le pouvoir de 
faire l’oppofé , par éxemple- le pouvoir de 
vouloir ôc le pouvoir de ne pas vouloir , 
le pouvoir de s’afïeoir & celiiy de fe tenir 
debout fubfiftent enfemble , parce que 
ces deux pouvoirs ne font nullement op- 
pofés. }. Et de même il n’y a point 
d’abfurdité qu’un ade cxifte , Sc qu’en 
même temps il exifte en nous un pouvoir 
de faire un ade oppofé , par éxemple , de 
fe tenir aduellement debout , & pouvoir 
être aflis j parce que ces deux cliofes ne 
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font poincoppofées : ainfi il n'y a point 
d’âbfurdiîé à dire que l’homme erKinêmc 
temps peut vouîoic & peut ne vouloir pay, 
parce qu’en effet il a tout à la fois ce dou- 
ble pouvoir ; U n’y a point d’abfurdité 
non plus à dire que l’homme qui veut a- 
(flucllement , peut ne vouloir pas , parce - 
que l’adion de vouloir n’exclut peint le 
pouvoir de ne pas vouloir: mais il yau- 
roit feulement abfurdiré à dire , que 
l’homme peut réunir en même temps en 
lai ces deux aclts , vouloir & ne vouloit 
pas. Ces équivoques étant levées, plu- 
fieurs difficultés de cette nature k dilfî- 
pent, 

V. 

Revenons au point d*oû nous fommes 
partis. I . Ce n’eft pas feule ment en certai- 
nes occafions rares Sc extraordinaires, com- 
me de fe briller vif, ou de s’arracher les 
yeùx; que le pouvoir d’agir demeure à 
jamais lans effet, éc que l’infaillibilité eft 
abrolumeni léparée de la nécefficé ; toute 
la vie des hommes eft remplie de fembla- 
bles exemples. 

Q^u fe déterminera à fe tenir les yeux 
fermés fans jamais les ouvrir pendant tou- 
te fa vie , à s'habiller ordinairement à la 
Siamcife , à ne parler en ce pais ci que 
Turc& Mofcoviie,&c. ? Tant il eft viai 
y ^ B qu’il 
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qu’il y a dans l’homme une multitude fur-- 
prenauie de pouvoirs qui demeurent à ja- 
mais fans effet , & qui n en font pas moins 
rcds* 

Or fl la raifon ou la paflîon agirent fur 
le coeur d’une maniéré fi puifTante qu’il y 
ait une infaillibilité à ne point prendre un 
autre parti , quoi qu’il n’y ait nulle necef- 
fiié , comment refufe-t- on de croire que 
la main du Dieu tout puifTant , qui agit 
avec amant de douceur que de force , ne 
puille pas opérer la même chofe dans no- 
xre volonté ? ' 

V I.' 

Dans les Ecrivains divinement infpirés 
ne le voit, on pas d’une maniéré à ne pou- 
voir le conteftec ^ î Ils fonr libres , ils fonc 
indifférens ; Auvent meme il leur coû- 
,te beaucoup de travaux , de Tueurs &: 
de veilles , pour compofer ces livres laints 
qiii font notre confolation : & cependant 
c’eft le faint Efprit qui agit en eux , c eft 
lui qui l« remplit i qui les détermine . 
oui les remue -, ils font les organes de la 
Divinité: combien donc ne faut-il pas 
que l’opéiation de Dieu fur eux foit forte 
& dominante ? U eft fi vrai que Dieu les 
prédétermine^, que ce qu’ils eenvent , 
quoiqu’ils fe fentent intérieurement libres 
^l’éctire ou à ne pas l’écrire, c’efl; le faine 

* , Machsb. 
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“Erprit qui l’écrit : & que leurs paroles 
font la parole de Dieu. 

■ Caïphe ce Pontife impie & politique , 
ne s’imaginoit-il pas parler de lui même, 
& necroioir-il pas^que c’ccoit une penfée 
qu’il n’avoic tirée que de fon propre fonds , 
iorfciue Dieu fe fervoit de fa bouche 1 Que 
dis- je , de fa volonté criminelle , & de fa 
liberté même , pour proférer un des plus 
grands oracles ? ♦ , * 

Si d’un côté les Auteurs infpirés n*é- 
toient pas libres ; ils n’agiroient plus en 
hommes , & de la maniéré que l’Ecriture 
même nous marque qu’ils agilTent ^ fi 
d’un autre côté l’opération du faint Ef- 
prit qui les infpire , n’étoit pas infaillible , 
leurs Ecrits feroient fujets à erreur : fi el- 
le n’étoit pas efficace par elle même & pré- 
déterminante ; je dis plus , fi ce n’étoit 
pas une opération plus particulière que la 
grâce efficace & que la préraocion ordi- 
naire, ce ne feroit plus Dieu qui agiroic 
en fpn nom , & qui parleroit en eux d’u- 
ne manière fi diilinguée. Ainfi les Au- 
teurs infpirés léunillent en eux mêmes d’u- 
ne maniéré admirable, Sc la plus parfaite 
^liberté d’une part , & de l’autre la plus 
invariable infaillibilité fondée fur une opé- 
ration de Dieu efficace par elle même, pié^ 
déterminante & particulière. 

ê 
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VIL 

Quatjd mêmenoHS n*aurions point des 
Exemples auffi éclatans que nous en avons , 
pouf juftifier nôtre thefe , je veux dire , 
que l’infaillibiüié ne détruit point Tindif- 
férence , ne fufficoit-il pas d’alléguer pour 
toute réponfe la puilTance de celuy qui a- 
git en nous , ôc le fouverain domaine qu’il 
exerce fur les coaurs ? Ce Dieu xout-puif- 
fane ne peut-il pas faire des merveilles que 
l’homme ne peut pas comprendre ? Lui 
qui a formé lesrefloirs de notre c<eur,ne 
peut- il pas ks mettre tous en mouvement 
ians en détruire aucun ? Lui qui en qua- 
lité d'être desêtres furpafle tous les êtres 
créés , qui étant la caufe uni ver felle fait 
proportionner fon operation à toutes les 
rarures, &r qui agit en elles non feulemenc 
pour la produélionde leurs avions , mais 
encore pour la maniéré dont elles doivent 
être produites , croira t-on qu’il ne puiffe 
pas faire que les agens libres agiflent libre- 
ment , comme il fait que les agens nécef-r 
faires agilTeut d’une maniéré néceffaireî 
•Qui peut connbîtrc âÏÏcz parfaitement i’é- 
teiulue du pouvoir fouverain , & qui peut 
en épuifer toutes les relîources pour pro- 
noncer que Dieu n'cft pas allez puilFant 
pour faire opérer une aélion à la créature , 
& pour la lui faire opérer libremeni^ qu’il 



preuve e far le raipnii^einsnt. 
ne puiiïe pas mettre en elle une détermina- 
tion , & conferver en même temps le pou- 
voir de faire une déterminarion oppofée ? 

' Si Dieu par une puiflance abfolue peut 
faire opérer à la créature une feule aélion 
fans détruire fa liberté , pourquoi ne pour- 
roit-il pas le faire. dans le cours ordinaire ? 
Et s’il y a une feule occafion poflîble où 
l’opération de Dieu tfHcace s’allie avec 
l’indifFerence , l’on ne peut plus regarder 
ces deux chofes comme oppofées , ni ti- 
rer une objeélion de Turte pour combattre 
& renverfer l’autre. A quelles extrémi- 
tés ne font donc pas réduits les adverfaires 
de la grâce efficace ? Ce n’cfl point afîez 
qu’ils détruifent tant d’exemples , dans lef- 
quels nous avons montré l’union de l’indif- 
férenceavec l’infaillibilité ; mais il faut de 
plus qu’ils nous développent tous les refl 
forts delatoute-puifïànce divine,pour nous 
découvrir d’une maniéré évidente qu’il n’y 
a pas en elle un feul moyen pour réunir ces 
deux chofes dans aucune oecafîon poUi. 
blc. 


VIII. 

Enfin fi l’homme peut unir en lui me- 
me la détermination avec la liberté , poür- 
quey Dieu , ne pourroit il pas le faire , à 
moins qu’on ne dife que l’homme cfi plus 

B J Joic 
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fort que Dieu , & qu’il peut Dire darrs 
l’interieurdefon être ce que Dieu même 
ne peut pas? 

Sutquoije fais les deux réfléxions fui- 
vantes. 

Laprémiere eft , qu’une aftion n’a au- 
cune réalité de moins pour être produire 
par le fecours de la prémotion. Car c’eft 
une vérité indubitable que pour avoir re- 
çu une chofe , on ne l’a pas moins , que 
n on l’avoit , fans l’avoir reçue. Par la 
prémotion, Dieu «comme prémier princi- 
pe nous donne notre aétion , & il nous la 
donne avec toutes les qualités & les réali- 
tés qui lui conviennent j en forte qu’il ne 
lui en manque aucune de celles qu’elle doit 
avoir , pour être une aéUon libre. 

► De plus , lorfque Dieu en qualité de 
caufe prémiere nous donne notre aftion 
il ne la met pas en nous fans nous mêmes.. 
SI une caufe. extérieure mettoit ainfi en 
nous mêmes des adlions, il feroit vrai que 
l’aélivité de notreame, & par une fuite né- 
cedaire , fa liberté feroit détruite 5 mais ce- 
la efl: impolEble. De toutes les cau-'es ex- 
térieures , il n’y a que Dieu qui puifle a- 
gir fur nous j & lorfque par fa prémotion 
il opereennous notre aétion , il nous la 
fait opérer. Or s'il nous la fait opérer ^ 
il eft donc vrai que nous l’opérons : <Sr 
^il eft auffi vrai que nous l’opérons , qn’it 
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fcfoit vrai que nous Topererions , fiippofc 
qu’il n’y eût point de prémotion. 

La fécondé réfléxion eft , que non feule- ^ 
ment la prémotion donne à notre aélion 
• toutes les qualitfz qui conviennent à une 
a«5tion libre , mais encore qu’elle n ote 
point à la faculté de l’arae le pouvoir pour 
l’adion oppofée. ' 

Il ne faut pas s’imaginer que la prémo- 
tion détruife quelqu’une des qualités & 
des réalités de nôtre ame dans lefquelles 
confîfte fon pouvoir > ce n’éft point là ce 
qu’elle fait en nous. Ce que la prémo- 
tion opéré dans l’ame , c’efl; l’aélion mê- 
me , le vouloir , la détermination. Il ne 
s’agit donc quedefavoir , fi cette aéf ion ' 
efl: incompatible avec le pouvoir deTame 
à une aétion contraire, ou fi elle ne l’efl: 
pas. 

Si cette aétion eft incompatible avec le 
pouvoir de faire une aétion oppofée, quand 
même nous agirions fans prémotion , nous 
agirions fans liberté , puifque de la même 
main que nous mettrions une aétion dans 
notre ame, 'nous renverferions le pouvoir 
qui eft en elle pour l’aétion oppofée. 

' Si cette aétion n’cft pas incompatible 
avec le pouvoir de -faire une aélion oppo- 
lée , par conféquenc la prémotion pour 
opérer cette aélion , _ne détruit point im 
tel pouvoir. Car cette aétion eft toujours 

B 4 ce' 


Digitizod by Coogic 



32 . I.a^TrénJotion phyfiijue 

ce qu*elle eft, elle a les mêmes ré?Jicez ÔC 
les mêmes qualitez , foie qu’on fuppoft (ce 
qui eft abfurde ) que la volonté ieule l’o- 

Î )ere , foit qu’elle l’opere avec le fecours ds 
a prémocion. Si donc cette aétion eft in- ^ 
compatible avec ce pouvoir , la volonté 
quand même elle agiroit feule , ne pourroic 
pas les allier ; âc fi elle n’eft pas incompati-, 
bic, la prémotion, en faifaot opérer cet- - 
te adion, n’empêchera pas qu’elle ne s’al- 
lie avec ce pouvoir.. Par conléquenc ou 
la volonté, fi elle Ce déterminoit feule , ne 
pourroic point unir la détermination avec 
ce pouvoir , ou Dieu agiftant par fa piémo- 
lion peut les unir. 

CHAPITRE IV. 

hbeTté d. l’égard de l‘Ainûft>r 
de l A • 

* 

• I. 

A Fin d'éclaircir davantage ce qui 
été dit dans les chapitres prcccdens, 
il faut remonter plus haut , & confderer 
l’origine même & la fource de la.hberté- 
d’indifFerence. 

Et prémicrement je remarque une- 
très grande différence encre les êtres li- 
bres. • 

Eli- 
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En Dieu il n’y a point d indifférence a 
connoîcre & aimer tout ce qui efl: en lui , 
parce Dieu ne peut pas ne fe point ai- 
mer & ne fe point connoîcre : mais il y a 
indifférence pour agir on ne pas agir au 
dehors ; pour créer telle ou telle créature, 
parce qiTe Dieu a le pouvoir de faire l’un & 
l’autre. . 

Dans lès Bienheureux qui joüiffent de 
la vifion intuitive ; il n’y a point d’indif- 
férence à aimer Dieu ou à ne le point ai- 
mer î mais on conçoit qu’il peut y avoir 
indifFerence par rapport au choix de cer- 
tains moiens abfolument égaux ; pat é- 
xemplc , qu’après la réuirreétion des corps, 
un Bienheureux fera indifférent à remuer 
la main à droit on à gauche , & à f»ire 
difi^crentes aétions de ce même genre •, 
quoiqu’il foit neceffité à les faire pour l’a- 
mour de Dieu , & qu’il n’ait point le pou- 
voir de les faire autrement. C’eff ainff 
que l’on conçoit que Jefus-Chn'ft , 'qui - 
joui (Toit fur la terre de la vifion bcat’fî- 
que , & qui par conféqueni nétoit point 
indifférent à agir ou à ne point agir pour U = 
gloire de Dieu , l'étoit pour aller à Jérufa- 
lem par un chemin ou par un autre , fuppo- 
fé que ces deux routes fulfent abrolumenc: 
égales. 

Enfin dans léS' créatures intelligcnfeS' 
qui ne font point arrivées au terme , qui 

B, 5, {üiic 
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fout dans l’érat de voiageur pour y arrf- 
ver , non-feulement il y a indifférence à 
l’égard du choix des moyens cgi|^ , mais 
il y a de plus indifférence à l’égard de 
toute forte de moicns, ^ même de la fin > 
car ces créatures peuvent mettre lelir fin. 
en Dieu , ou dans les biens de^a terre, 
félon leur volonté : il y a feulement un 
point , fur lequel il n’y a point d’indiffc- 
rence , qui eft l’amour du bien en genci-^ 
laL 

r I. 

^ » 

Cette induélion nous découvre déur: 
objets , à l’égard defqnels nous pouvons 
avoir l'indifférence , la fin & les moyensv 
égaux. Or comme certains êtres font in- 
différens à l’égard de l’un de ces objets ,& 
ne le font pas à l’égard de l’autre , il faut 
qu'il y ait différentes caufesde l’indififeren- 
ce , & c’eft ce qu’il eft cécefîaire de recher- 
cher. 

Tout choix libre & indiffèrent ne peut: 
avoir pour objet que la fin ou les moïens ;■ 
c’efl: auffi à quoi fe réduifent les divers 
objets de l’indifférence , donc nous ve- 
nons de faire l’énumeration. Dieu n’eft 
point indifférent, a^t-on dit, à fe connof- 
tre & à s’aimer lui même,. Or fe con- 
noître & s’aimer lui. même , c’efl: fa fin.. 
Au contraire il effi libre & indifférent à; 
' •. . agir 
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agir ou à ns point agir au dehors ; mais 
tout ce qui efl; hors de Dieu ne peut être / 
fa fin. Vouioir créer , ou ne vouloir pas 
créer ce font deux moiens d’éxercer le 
droit fouverain qu’il a en qualité d’éftre 
des eftres , de prononcer iür la^deftinée 
des eflies -, & Dieu ell indifférent fur ce 
point. Les Bienheureux de même ne font 
point indifférons à l’égard de la fin , mais 
ils le font à l’égard des moiens , ruppofé 
que ces moiens foient égaux. Pour les 
hommes voiaseurs . outre l’indifférence 

y 

qu’ils ont à l’égard de toute forte de 
moiens , ils ont encore celle qui regar- 
de la fin. 

Je demande donc la raifon de cette di- 
verficé, & par là je vais au principe même' • 
de la matière que j’examine- 

I l I- 

La raifon , pour laquelle une înrelTigeff- 
^ce , fi parfaite qu'elle puiffe être , eft in- 
■ différente à l’égard des moiens égaux ,, 
c’eftque rette intelligence voulant aimer 
-quelque fin, apperçoit ce que ces deux 
moiens la contiennent ■, un de ces moiens 
n’épuife pas toute cerce fin , & n’eft pas 
le feu l qui la renfe'-me j l’autre la renfer- 
. me anlTi & la renferme ézalement :: cette' 
intelligence voyant la mtuie de ces’ deux 
moiens , fcnc tju’elle n’eft point lice à l’un- 
B 6' plu:* 
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plutôt qu'à l’autre , qu’elle obtiencira- là*, 
joiiidance delà fin deinée en recherchant 
l’un auHlbien que l’autre, qu’ainii elle a. 
le pouvoir de choifir celui des deux qu’il 
lui plaira. 

La raiton de l’indifïerence à l’égard de- 
là fin efl: toute autre que celle là : & pour- 
la comprendre , je demande pourquoi un. ' 
Bienheureux n’efi: point indifFerent à ai- 
mer Dieu. C’eft , doit-on répondre par- 
ce qu’il ne peut pas ne le^ point aimer. 
Mais encore , pourquoy , lorfqu’il aime 
Dieu , ne confèrvc-t-il pas le pouvoir de 
ne le point aimer , fi non parce que l’a- 
mour de Dieu qui a inondé Ton cœur j - àr 
épuifé tout fon pouvoir , qu’il a rempli 
toute la capacité de fon ame , & que tout, _ 
fon pouvoir étant ainfi épuifé par cét a- 
mour; il ne lui en refte plus , foit pour 
ne point aimer Dieu , foit pour aimer uire- 
autre finî Par une raifon contraire , l’hom-^ 
me voiageur qui n’a qu’une petire mefurS' 
de connoifiance & d’arocur , & dont le- 
pouvoir n’eft point épuifé , ni la capacité: 
remplie foie par l’amour de Dieu , par^ 
ce que cet amour n’efl: paifait & conlom- 
mé que dans l'autre vie , foie par l’amour 
des créàtures^ , part» que cét amour ne? 
peut remplir le coeur l’homme voiageur 
dis-jç, dont le pouvoir d’aimer n’eft ja- 
mais rempli dans cette vie , a. toujours le 

pou# 
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pouvoir de ne point aimer un objet,. lors 
inême qu'il l’aime comme fa fin j & par 1^- 
il elt indiiFérent. 

Ainfi TitidifFérence à. l’égard de la fin , 

& l’indifl-erence à l’égard des moyens é- 
gaux , ont divers principes. L’indiflFé- 
rence à l’égard: des moiens égaux tire fon 
-origine d’une certaine fupériorité de la vo- 
lonté , qui voulant aimer une fin a le pou- 
voir de choifir entre deux moiens , lors 
qu’elle, voit que l’un d’eux n’épuife point 
tonte cette fin ; mais que l’un « 5 c l’antre la 
contient aufîi parfaitement. Cette indif- 
férence fuppoie donc lanature des moiens 
d’une part , Sc elle eft fondée de l’autre fut 
celle de la volonté.. 

L’indifférence à l’égard «de la fin , vient 
de ce que la capacité de i'ame , n’eft point 
épuifée , ni Ton pouvoir rempli pat l’amour 
d’un tel objet j & cette indifférence tft fon- 
dée fur le.çaraftere de la volonté , telle qu’- 
elle eft dans la.fituation où nous femmes. 
Elle demande donc que la yolonté qui ai- - 
me une telle fin, ou qui peut l’aimer, ne foie 
pas remplie par cet amour , foitt]uc l’objet 
qu’elle aime ne foir point capablede la renv 
plir , telles que font les ctéatmes,f<^iï qiFil 
piiilfe la remplir,mais qu’aéf iiellrnieut il ne 
là rernpLfîe pas, tel qn’eft Dieu feul, qu’on 
ne pollcde qu’imparfaitôment, dans, cette- 
vie,. 
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I V. 

Par Jà on peut expliquer , ce me fem- 
ble, coiTiTjenc la prétiiotion phylîqnc ne dé- 
truit point dans l’hnmme voyageur la liber- 
té d’indifférence. Premièrement parlons de 
l’indiflFerence à l’égard de la fin ; mais pour 
le faire avec plus de méthode , je réduis ceci 
à quelques propofitions. 

P R O P O s i T I O N Ij L’hommeaune ! 
certaine puiffance de cbnnoîcre & d’ai- , 
mer. ' 

Proposition II. Gette puifîàn- 
ce n’efl: point remplie dans îa vie prefente. 

Il ne faut point le prouver , nous ne le 
fentons que trop; nous Tentons que nous 
pouvons connoître davantage & aimer da- 
vantage ; nous le defirons ,& ces defirs 
font la preuve la plus complète du vnide 
de nôtre ame. Les biens temporels ne fonc 
point capablés de remphr cetta puifTance 
d’aimer , parce que nôtre ame a l’idée de 
, Dieu , & que <o Jt ce qui eft an deffous de 
Dieu ne peut jamais remplir cette idée. Les 
biens éternels ne rem plüTent point nôtre a- 
me en cette vie, ce n’efi pas qu’ils ne le puif- 
fent , mais c’eft que Dieu réferve pour l’au- 
trevie la Vifion intuitive & la plénitude de- 
Tamour.. 

P R O P o s I rro fir,- La puillance 
de l’hoinaie eHrempIie da^is le Ciel,. Je le- 

proui- 
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prouve parceqae les Bienhûreux ne défirent 
point d’avancer dans l’amour de Dieu , & 
qu’ils font contens de ce qu’ils ont. Remar- 
qiie^îjÇomme nous le dirons dans la fuite, 
que UpLuifancede i’homraeeft unepniflan- 
ee intelligente, & que par conféquent elle 
efi: remplie , quand nos connoifiances & nos 
defirs le font. , 

Pkoposition IV. La puifiànce 
de l’homme cil réelle , quand même elle 
ne feroit point remplie: car cette piiifian- 
ce efl: un être ou un néant ; fi e’eft un 
néant cenVft plus une puifiance. Or le 
fentiment intérieur que nous avons de cet- 
te puilîànce , ne nous permet pas de la re- 
garder comme un néant, je pourrois 
d’ailleurs prouver ee^ point par autorité , 
mais je ne veux point m’écarter de mon 
defiein* ’ 

P R O P o s 1 T r o N V. Cette puifiance 
eft aftive , comme nous le dirons' ail- 
leurs. 

Proposition V I. Cette piiif- 
6nce eft la puifiance de former dtfFciens a^* 
mours & difierens atftes.. 




V. 

De ces propofitions je prouve en pre;- 
mier lieu que i’indificrence par rapport à 
l'a fin , eft détruite par la vifion intuitive,. 
L’indi^rendic eft: détruite (^uand on eft 

tel- 
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tellement déterminé àuneadlion , qii*on 
n’a plus dans le moment même qu’on la 
^ fait le pouvoir de ne la pas faire. Or 
dans la vifion intérieure ôc dans l’amour 
béatiHqne , l’on n’a plus ce pouvoir. Car 
tout le pouvoir d’aimer la fin eft totale- 
ment rempli & épuifé par l’amour béat; fii- 
que ; toute la capacité; de i’efprit pour ai- 
mer une fin j eft abfoîbée par cet amour. 
Ainfi l’homme, dans cet état , n’a de pou- 
voir que pour aimer Dieu comme fa fin 
iln’a plus d’autre pouvoir *, il n'a plus ce- 
lai de ne le pas aimer & d’aimer une au- 
tre fin : par conféquent il n’a plus d’indifïc- 
rence fur ce point , mais il aime Dieunécel^- 
fairernenr; 

Secondement , je prouve par le même- 
endroit , f|^ue la grâce efficace & la pre- 
morion phyfîque ne détruilent point l’in- 
difF-renc*. La prémorion phyfique & la 
grâce efficace nous détenninent à faire- 
• telle aiSlion , par exemple , un aéle d’a- 
moar de Dieu ; cette détermination ne 
remplit jamais dans cette vie la capaciré- 
de la volonté , & u’épuife poirît tout [hxi< 
pouvoir : par conféquent , il refte dans l’a- 
me, au moment même de la premotion,, 
un pouvoir qui n’eft point rempli par l’a- 
<ftion , à laquelle cette prémotion nous 
décermine : & fuppofons que cettC' pré- 
motion, donne àunon;ame: un aéle de dix: 

de-- 
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cîegrés , (1 ma capacité eft de cent degréi , 
il me refte quatre vingt dix degrés de pou- 
voir qui ne font point templis. 

Or -ce pouvoir eft le pouvoir de faire 
difFérens aétes , des aétes d’amour dé Dieu, 
& drsaétes d’amour des créatures : par cou- 
féquent dans le moment même que la pré- 
rnotion me fait déiermineràformer un aéVe. 
d’amour de Dieu , je conferve en moi mê- 
me un pouvoir réel de former un aéle d’a- 
mour des créatures : dont la prémoiion ne 
détruit point l’indifFérence, 

V r. 

Pour un plus ample éclaircilTement de 
cette matière , je remarque deux maniérés 
dont la capacité de nôtre ame n’cft point 
remplie , & 'ces deux maniérés fe réunif- 
ient pour former- dans l’homme voiageur 
une très parfaite indifférence. 

Noftre efprit eft iufceptible de deux, 
fortes de coonoiftance , de connoiftance a- 
ét.iclle & de connoiffance habituelle : & 
de même nôtre cœur eft fufceptible d’a- 
mours de la même forte. - Dans l’un Sc 
dans l’autre genre , lacapacité de nôtre ame 
n’eft point maititenant remplie , nous pou- 
vons avoir plus de connoidance & d’a- 
mour habituel que nous n’en avons -, & 
nous pourrions faire des réflexions actuel- 
les plus étendues ,& des aéles plus grands 


Digitizod by Coogic 



Vrémntfon phyjî<^tie 

que nous n’en faifons. L'amour habituel 
que nous avons pour Dieu efl: plus borné 
que le pouvoir ^quij nous avons d’aimer 
Dieu. Nos réflexions aétuelles , aufTi bien 
que nos amours aétuels, font encore plus 
bornées 8c plus reftrainres que nos habi- 
tudes : car nous ne penfons plus aéluel- 
lement à tout ce que nous connoUFons , 8c 
nous ne faifons pas aétuellement looit à la 
fois dés aâ:es d’araour fur tout ce que nous 
aimons. 

Dans les Bienheureux il n’en efl: pas de 
même, ils connoiiTeut & aiment Dieu au- 
tant qu’ils peuvent le connoître& l’aimer, 

& ils penfent aébuellement à tout ce qu’ils 
connoiflent de Dieu’, & l’aiment aétuel- 
lement avec autant d’étendue qu’en a leur 
amour habituel. Il n’y a point en eux 
une mefure de réflexion , ni une fuccef- 
fîon de penfées par rapport à leur fin der- 
nière , comme en nous : x. parce que leur 
bonheur eft toujours le même,. 8c qu’ils en 
jouilFent tout a la fois ; z. fi les Bien- 
heureux avoieni une réfléxion aétaelle qui 
fut- plus bornée que leur connoilFance 8c . 
leur amour habituel , iis pourroienc pé- 
cher i parce que, comme on l’a expliqué 
au long en parlant du péché d’Adam , ils 
pourroient féparer de l’amour de Dieu, par 
abftraélion d’eforit , l’amour d’eux-mcmes 
8c des créatures qu’ils aiment en Dieu , Sc 

cef- • 
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(Ter d’aimer en Dieu ces objets , mais 
s aimer féparément , & fe borner à cet 
mour. . • 

Maintenant ces deux chofes qui nous 
lanquent, diftinguent notre état de celui 
es Bienheureux. Il s’en faut donc beau- 
mp que notre capacité ne foit remplie , 
uifqued’un côté nos connoiilances & nos 
mours habituels ne font point aiTez éten- 
us pour atteindre jnfqu’au pouvoir que 
ous avons de connoître & d’aimer j & 
ue d’un autre côté nos réflexions aétuel- 
?s nos amours aétuels ne font point 
liez étendus pour égaler non feulement le 
ouvoir de connoître & d’aimer , mais 
■iême nos connoifl'ances & nos amours ha- 
itueîs. Ce font deux litres , fur lef- 
ucls eft fondée l’indifFércnce des créâm- 
es intelligentes par rapport à l’amour de 
a fin, 

VII. 

✓ 

Prémierement , dans le moment même 
|ue la motion divine forme en nous l’a- 
nour de Dieu , l’homme fent bien que 
et amour ne remplit point toute fa capa- 
ité , & qu’il lui refte par conféquent un 
louvoir de ne le point aimer. 

De plus , dans l’état de nature tombée 
ion feulement la capacité de l’homme 
l’eft point remplie par cet amour j mais 

en- 
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encore il y a dans l’homme uno certainer 
mefure de cupidité , c’dl à-dire d’une 
inclination mauvaife oppofée à l’amour de 
D ieu , & qui fait des efforts pour le com- 
battre. 

Secondement , lors même que Dieu 
nous fait envi fager un oh^t comme notre 
bien , &' qu’il nous le 'fait aimer , nous 
Tentons un vrai pouvoir de n’y pas reflé- 
chir , ou même de réfléch'r à quelque ob- 
jet oppofé. Dans Tinftant même , par 
exemple , que Dieu Te préfence à mon ef- 
prit comme la bonté fouveraine , je fens 
que je puis faire deux chofes , première- 
ment mediflraire de cet objet & m’occu- 
per d’un autre en qui je mette mon plai- 
flr , me procurer , par éxemple , une dt- 
ftra(3:ioii qui partage mon attention ou qui 
l’emporte toute entière. Secondement 
je fens que je puis penfer à un motif op- 
poTé à celui qui fe préfente à mon efprit , 
par éxemple , à la févérité de la juftîce 
divine qui parorr dure à la volonté dé- 
pravée , on à la fainteté de la loi de Dieu 
oppofée à nos inclinations corrompues. 
Oc fi nous avons ce pouvoir, nous avons 
premièrement celui de réfifter par l’omif- _ 
fion d’amour de Dieu , en cedant par di- 
draébion volontaire de penfer 'à Dieu , 
par conféquent en ne voulant point faire 
d’aéle d’amour pour lui j fecoiïdement 

nous 
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us' avons le pouvoir de réfifter en faî- 
ne un a£le diredkemem conrraire , je veux 
re, en failant un ade de haine de Dieu , 
irce qu’on fe reprélentera Dieu comme 
)pofé à nos penchans déréglés. Il cft 
)uc viliblc que cette téfléxion bornée eû: 
mous une fource de l’indifiFérence. 

VIII. 

La limitation de notre réflexion eft cau- 
• encore que nous femmes indifîercns à 
roi fie les moiens qui font le plus dïen- 
^llemeni unis à nos autres amours , & 
léme à l’amour du bien en généial. J’ai 
eau connoître évidemment d’une con- 
oiiïance direde & habituelle , que pour 
tie fauvé, je fuis obligé de faire l’aumô- 
e &.C. Cependant fi je manque à pen- 
rr aduellcment à l’union de ces deux» 
hofes , c’eft à peu pics comme fi je ne 
;s coniiüilïoit pas 5 je pourrois même con- 
:Tver ledefir dimie: fauver , fans que 
ourcela je fiffe l’aumône ; de là il arri- 
e aufli que , quoiqu’on ne puifle pas c- 
re heureux fans éxifler , on confeni néan- 
roins à être anéanti , quniqn’on ne con- 
mie jamais à nç vouloii. point être heu- 
eux , parce .qu’on fépaie par abftiadion 
eux choies dlL‘ntiellcmeni unies. 

Je croi auffi qu’on peut expliquer par 
i pourquoi UOU& fommes libres à faire 

, des 
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des aftes diftinds d’acnoar. du bien en 
général , quoique nous ne foyons point li- 
bres à aimer le bien en général. Car pour 
faire cesaéles djftinifts , il faut qu’on fade 
auffi une réflexion diflinéle & précis 
fe : de comme la réflexion adluelle de 
l’homme eft bornée , il peur la faire, mais 
il peut aufli ne la pas faire , & fouvent il ne 
la fait pas. 

Je dis en fécond lieu que l’homme n’efl: ' 

point indiflrerenti à aimer ou à ne pas ai- 
mer le bien en général , parçe que tout ce 
qu’il aime, il Taime comme un bien , il 
ne veut que ce qui eft un bien, il ne peut 
même rien vouloir que fous ce regard , éc 
quoiqu’il puilTe aimer ou ne, pas aimer tel 
objet déterminé , qui eft un bien , par 
éxemple , la paix , la fancc Src. cependant 
, s’il veut & s’il aime quelque objet : il ns 
peut l’aimer & le vouloir que comme un, 
bien , * félon ce que nous avons montré ail- 
leurs , & ce que nous ferons faire en- 
core dans la fuite. * Par conféquent nous 
ne fomines point indifFerens fur ce point , 
quoique nous le foions dans l’amour de tel 
ou tel objet déterminé , par éxemple , de 
Dieu & des créatures. 

* Scél 4. c. 1. * Scd. 7, c, 8, 
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CHAPITRE V. 

Ve la liberté à l’égard du choix & des 
moie'f>s* 


I. 

T Enons maintenant à TindifFcrence à 
/ régard des moicns égaux. 

La giace efficace & la prémotion ne 
truifenc point non plus cette indifféien- 

• 

Cette indifférence , c’eff- à- dire, le pou- 
lir de choifir l’un & l’autre de ces moiens, 
fondée , fur ce que nous aimons ou pou- 
'Hs aimer un objet , que voiant cet objet 
alement contenu dans ces deux moiens , 
nous cft égal de le chercher dans l’un 
i dans l’autre , & que par conféquenc 
>us 'avons le pouvoir de les prendre tous 
ux indifîeremment. Or quoique Dieu 
us applique à l’un de ces moiens , & 
mI nous fafle déterminer à le choifir , 
s deux moiens ne lailTent pas de conte- 
r également notre fin en eux memes j' 
us ne ceflbns pas non plus de- les con- 
ître tels par confequent de fentir 
le nous pouvons chercher notre fin dans 
n aufli bien que dans l’autre. Comme 
iic la prémo^ioiv ne cljiange ni la nature 
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de ces moieiis , ni la connoilTànce on le 
pouvoir que nous avons de connoi lire leur 
égalii^é , par rapport à nôtre fin , il s’en- 
fuit qu’elle ne nous enlevc pas le pouvoir 
de choifii* l’un U l’autre , quoiqu’elle 
nous applique à l’un des deux. 

I I. 

Ceci paroîtra encore avec plus de for- 
ce , fi nous nous rappelions ce qui a été 
dit dans la fedlion IV. touchant le choix 
des moyens. Là on a montré que l’amour 
des moiens n’efi: autre cho.fe que l’amour 
même de la fin , entant qu’elle cft contenue 
dans un moien ; & que ce qui fait le** 
choix d’un moyen préférablement à un 
autre , c’eft de vouloir aétuellemem aimer 
la fin comme contenue dans tel moyen , & 
de ne pas faire un adlc femblable a l’égard 
de l’autre moien. 

Ces vérités qui ont été déduites alTez 
an long , fervent beaucoup , ce me fem- 
ble ,à réclaifcilTement de cette queftion ; 
car elles nous montrent , & c’eft un grand 
avantage de voir ainfi ces vérités fe re- 
trouver toujours les mêmes ôi fe fouienir; 
elles nous montrent dis. je , qu’on a le 
pouvoir de choifir tel ou tel moyen , loif- 
que d’une part on aime, ou même , lorf- 
qu’on a le pouvoir d’aimer la fin j & que 
de l’autre on connoic , ou l’on peut con- 
' • nüîcce 
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îoître qu’elle eft également contenue dans 
’un & dans l’autre. Or , comme ou 
âenc de le dire , la prémotion phyfique 
]ui nous fait vouloir prendre l’un de ces 
noyens , ne détruit point en nous ni l’a- 
Tjour de la fin ,'ni la connoilTance que 
îous avons que cette fin eft également 
contenue dans l’un & dans l’autre de ces 
noiens , & à plus forte raifon elle ne dé» 
ruii point le pouvoir d’aimer la fin , ni ce- 
ui de connoîrre la proportion des moyens 
vec la fin. Par conféquentla prémotion 
ihyfique à l’un de ces moiem ne détruit 
loini le pouvoir de choifir l’autre : elle iiQ 
létruit point l'indifférence, ^ 

. 1 1 r. 

«. - 

Cette indifférence à Tégatd des motenS 
gaux , eft commune & aux hommes qui 
5ut fur la terre, & aux Bienheureux qui 
)üiftent plâinement de Dieu, Quoyque 
■s Bienheureux foient attachés à Dieu pat 
n amour néceftaire , & qu’ils ne puiffent 
is ne point chercher fa gloire en toutes 
lofes , on conçoit néanmoins, fur tout: 
ircs la refurreftion des corps , qu’il 
)urra y avoir en eux différentes adions, 
que fi ces adions fe trouvent abiolu» 
eut égales par leur nature , l’opération 
édéterminante de Dieu , qui appliquera 
Bien heureux à faire une de ces a« 

7 on?» y»’ C dions , 
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«fiions , ne détruira pas le pouvoir que 
cette égalité lui donne de faire Tune ou 
l’autre. 

Sur cela, on pourroit demander fî im 
Bienheureux feroic indifFérenc dans le 
choix des moiens , fuppofé que deux 
moiens Ce trouvaiïènt inégaux par eux- 
mêmes , & que Tun fât plus avantageux 
que l’autre. Mais fans trop approfondir 
une matière , fur laquelle nos lumières ne 
vont pas fort loin , il ne me paroit pas 
que cette queftion puilTe avoir lieu : car 
il n’y a pas d’apparence que par rapport 
âux Bien heureux il puiflTe y avoir des 
s moiensUhégaux par leur nature. Dieu eft 
l’objet qu’ils aiment comme une fin ; pour 
tout le refte , ils ne le veulent que comme 
des moiens. Or il paroît que les Bien- 
heureux devant toujours être également 
heureux , par conféquent égalenient jouir 
de Dieu, il nefe prefente rien à eux qui 
les en fafie joüir plus ou moins. Cepenr 
dam c’eft le caraélere des moyens inégaux 
de nous procurer inégalement notre fin. 

Ainfi il ne paroît pas qu’il y ait des moiens 
inégaux par rapport à eux. Et de là nous ' 
pouvons imaginer en quelque forte com- 
bien les Bienheureux , qui font nécciTaire- . 
ment attachés à Dieu , font libres 8c in- 
d fïerens à l’égard de ces moiens, & com- 
bien ils font aâxanchis du foin qui doit 

rioiis 
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n'ons occuper fans cefTe touchant les voies 
c^ui peuvent nous faire plus ou moins a- 
■vancer dans l’amour de Dieu, puifqu’ils 
font afïurez de pofTeder toujours Dieu fans 
variation & fans ihegalifc. Si donc dans 
les Bienheureux il pouvoir y avoir inéga- 
lité dans les moiens , ce ne fer oit qu’à rè- 
gaid de certaines chofes extérieures que 
Dieu pourroit leur ordonner de faire plu- 
tôt que d’autres. Mais en pariant de la 
liberté de Jefus-Chrift , nous allons exa- 
miner fi ces cotnmandemens pofiiifs & 

arbitraires de Dieu dértuifem l’indiffe- 

*■ % 

rence. 

Il faut encore remarquer ici que pat 
rapporta Dieu meme, il n’y a point non 
plus de moiens inégaux. Il eft égal à 
Dieu , comme nous avons dit ailleurs , de 
créer ou de ne pas créer , de créer telles 
ou telles créatures. 

Dans l’homme voiagenr il y a des mo- 
yens inégaux ; mais on conçoit que l’hom- 
me eft indiffèrent dans le choix : i. parce- 
qu’il l’eft par rapport à l’amour de la fin 
mtme , pour laquelle il recherche ces 
moyens : parce qu’ayant une rcflrxion 

bornée il peut fe diftraire , il peut même 
par difFcrentes u flexions faire enforte 
que les moiens les plus avantageux cdTent 
de lui paroîirc tels, Ainfi ilfe peut fé- 

C X duire 
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duire , & prendre le change fur le choix 
des moiens inégaux, 

ÏV. 

« 

Ce qu’on vient de dire touchant les 
moiens , nous engage à examiner la liber- 
té de Jefus-Chrift. 

Premièrement , félon les principes que 
nous avons établis, il faut rccpnnoîcre que 
lame de Jefus-Chrift n’étoit point indif- 
férente à aimer Dieu ou à ne le point ai- 
mer.*^ Comme elle joüilToit fut la terre de 
la vifion intuitive &de l’amour béatifique, 
fa capacité éfoit remplie, Ainû point d in- 
différence en ce qui tegardoit I amour de 
la fin. 

Secondement, fuivantles memes prin- 
cipes , elle étoit inuifFerente touchant le 
choix des moiens égaux. Toute la dif- 
ficulté confiftc dans la liberté que Jefus- 
Chrift a eue de foufifrir la mort , pour fa- 
tisfaire à Dieu pour les péchés de tous les 
hommes, 

A regarder les avions de Jefus-Chrift 
fuivant leur valeur naturelle , on ne peut 
^ douter qu’elles ne. fuffent toutes capables 
de fatisfaire pour nos péchez , & qu’une 
feule goutte de fon fangne fût iuffiiante 
pour expier les fautes du monde entier. 
Ses avions, avoient toutes un prix infini , 

■ elles avoient meme plufîeurs titres qui 

leu,r. 
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leiu donnoient cette valeur infinie. Si le 
Pere éternel n’avoit impofé d’autre comi 
mandement à Jefus-Chrift que celuy d’ex- 
pier les pechez de tous les hommes , il eft 
aifé de comprendre que Jefus- Chrifi: au- 
roit trouvé plufieurs moyens parfaitement 
égaux par leur nature , pour accomplir ce 
deiïein, & , fans penetrertrop avant* le 
fupplice du feu aufli bien que celui du fet 
& de la croix. 

Or par le raifonnement que. nous ve- 
nons de faire au commencement de ccc 
•article , ceux mêmes qui joüiifent de Ja 
vihon intuitive , font indifferens à l’égard 
desmoiens égaux : oar conféquent Jefus- 
Chrift eut été^indifterent fur ce choix. 
. Jufqu’ici donc je ne vois point de diffi- 
culté. Mai.'î ce q ii forme la plus conlî- 
dérable , c’cft que lefus-Chrift a reçu un 
ordre du Pere , non feulement touchant 
l’expiation de nos péchés , mais touchant 
la maniéré le temps , le genre de mort r 
tout lui a été prefcrir. Or , dira-t-on , 
cela étant, Jefus-Chrift n’auroir pu'choi- 
iîr un autre moien d’expier nos péchés 
fans défobéir ,& par conféquent fans pé- 
cher : il étoit impeccable par Punion hy- 
poftatique & par la vifion beatifique qui 
le fa foi t a'mer Dieu néceftàirement , & 
par conféquent tous fcs précepres. Ainlî 
dira c on , fuppofé ce précepte du Pere 

C ÿ éter- 
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éternel , on né le conçoit plus indi£Ferent 
à régard de ces moiens. 

' V. 

Pour répondre à cette dilïïciilté qui eft 
certainement confidérable , car , il faut 
l’avouer, il en efl: peu en Théologie qui 
fotent plus obfcures *, pour répondre dis- 
je, à cette difficulté , je pofe pour prin- 
cipe ce que je viens d’établir , que fi là 
maniéré de fatisfaire pour nos péchés ii’a- 
voit point été prefcrite à Jefus-Chrift , on 
conçoit qu’il tût été parfai^emen^ indif- 
férent à choific entre deux, maniérés de le- 
faire entièrement égales. Et fur, ce prin- 
cipe je rai fonne ai nfi. 

Si Jefus-Chrift , n’avoit point reçu un 
commandement du Pere éternel de Paris- 
faire pour nous par la mort de la croix.^ 
'on conçoit que s’il eût choifi cette ma- 
niéré de fatisfaire entre plulieurs antres- 
touteségales , il eût été libre & indifFé- 
rent dans ce choix, & qu'en fe dérermi- 
nant-à.ce moien , il eût confervé un vrai 
pouvoir de fe déterminer à un ancre. Oc 
le précepte du Pere éternel n’cft pas capa- 
ble de détruire ce pouvoir ni d anérer cet- 
te liberté. Car ce prccepte'eft un pré- 
cepte tout arbitraire & tout extérieur. Le 
pouvoir de l’indifférence de Jefus-Chnft: 
cftune choférc.elle , naturelle , imcricure. 

/ : ' ' ' Un, 
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Un précepte qui n’efl: ni un précepte na- 
turel ,,ni une chofe intérieure & qui agif- 
fe au fond de l’ame de Jefus-Chrift , ne 
peut pas détruire le pouvoir réel & inté- 
rieur qui étoit dan« cette fainte ame , à 
l’égard des autres moiens égaux. Donc 

Jefus-Chrifl: avoir h pouvoir de choifir 
la mort de la croix ou un autre moien pour 
faiisfaire , & qu’il fût indifférent fur ce 
point , fuppofé qu’il n’y eût pas de pré- 
cepte dû Pere éternel , on doit dire de 
même qu’il l’a. été > fuppofé même ce pré- 
cepte. ' 

VI. ' 

Si le précepte de fubir la mort de la 
croix étoit un précepte de la loi naturelle, 

• fî c’étoit un commandement nécelTaire , 
on conçoit que Jefus-Chrift ne feroit plus 
bbre dans ce choix ; mais ce précepte eft , 
purement arbitraire. Dieu pouvoir or- 
donner que Jefus-Chrift fatisferoit autre- 
ment } un autre genre de fatisfacftion eût 
été un moien également utile , & c’cft ce 
qu’il eft neceftaice de diftinguer très loi- 
gneufement. 

Un B ienbeureux n’eft point •ind'fïc- 
rent à l’égard des acftions qui font ordon- 
nées par la loi naturelle , parce qu’il n’a 
point le pouvoir défaire i’aélion contrai- • 
te il n’a point le pouvoir de faire une 
- G 4 ■ aétion 
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action contraire à la loi natiuelle , parce 
que cette aétion par fa nature , bien loin 
detreun moien qui conduire à Dieu, eft. 
au contraire un moien qui en éloigne. Or 
un efprit qui aime Dieu nécetTairement 
ôr qui n’a point le pouvoir d’aimer d’au- 
tre fin , n’a point par conféquent le pou- 
voir de chercher ce moien qui ne peut 
porter à Dieu , au contraire qui en éloi- 
gne ,& qui ne peut noos procurer que la 
jouiffance des créatures. Un efprit donc 
qui aime Dieu nécelfairement , n’a point 
le pouvoir de choifir ce moien. Car ce 
pouvoir confiftedans l’amour de la fin Sc 
dans la connoilTance qu’un tel moien pro- 
cure la fin, ou au moins dans le pouvoir 
d’aimer la fin & de connoître la propor- 
tion du moien avec la fin. Or cet efpric 
connoit que ce moien oppofé à la loi na- 
turelle procure un mauvais amour qui n’a 
pour fin que les créatures; mais cet efprir 
n’aime point & ne peut pas même aimer 
les créatures comme fa fin , il ne peut ai- 
,mer que Dieu. Donc cet efpric bienheu- 
reux n’a point le pouvoir de faire une a- 
ékion oppofée à la loi naturelle.* 

Il n’en eft pas de même.d’Une aébion- 
bonne par fa nature , & qui n’eft pas con- 
traire à la loi naturelle, mais qui vient en- _ 
fuite à être interdite par un commande- 
ment arbitraire.* Indépendamment * de ce- 

' • - com?. 
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commandemtnc arbitraire, ce Bienhûieux 
avoit le pouvoir de choifn run & l’autre de 
ces moiehs, de fe mouvoir avec fon corps 
refiTafcité, à droit ou à gauche : Jefus- 
Chtiit comrne Dieu & Homme avoir le 
pouvoir de cboifir le iupplice du feu ou 
celui de la croix. 

Le pouvoir de choifir les moiens eft Fon- 
dé fur ramdur de lafîn,ou même ppur par- 
ler d’un pouvoir plus éloigné , fur le pou- 
voir d’aimer la find’une part , 6 c de l’autre 
fur la connoilTance, ou fur le pouvoir de 
connoître la proportion du moicn avec la 
fin., Or ce Bienheureux non feulement 
a le pouvoir d’aimer la fin , mais adueile- 
ment il l’aime ; aéluèllement auflî , ( je le 
fuppofe ) il voit que ces deux moiens font 
tous deux également proportionnés à la^ 

r -1^1 ««'l -iw- 

nn. Donnlale pouvoir de les choiln tous 
les deux. Un précepte furvient qui or- 
donne de choifir l’un des deux j mais ce 
précepte ne change point la nature de ces- 
moiens , il ne fait point que d’aller à gau- 
che ne Toit égal en foi à aller à droit , que' 
- le fuppÜce du feu ne puifleêire égal à ce- 
lui de la croix.. Ce précepte ne dé? ruic 
point non plus la connoiffance que ce 
Bienheureux avoir de la proportion de cés. 
deux moiens par rapport à' la fin. Enfim 
il ne détruit point l’amour de la' fin. Oc 
fl ces trois chofes ne font point détruites 

Cj[, le. 
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le pouvoir de choific un de ces moiens? 
aufli bien que l’autre , n’eft point détruit 
par le précepte ; car ce pouvoir eft foiniè; 
îürcela , comme on vient de le dire. 

On ale pouvoir de clioifir un moien ,, 
lorfqu’on aime une fin , & que l’on con- 
noit qu’ün tel moien la contient. Je dis> 
même plus , pour parler d’ün pouvoir 
moins immédiat.. On a le pouvoir de- 
choifir un moien , lorfqu’on a le pouvoir.- 
d’aimeruiTe fin , & le pouvoir de connoi- 
tre la proportion du moien avec cette fin,. 

Or un précepte politif de Dieu , quir 
nous ordonnàde deux.moiens d’en pren-. 
dre un ,n’émpêche pas qu on ne puiiïe ai- 
mer une fin & connoicre la proportion du^ 
moien. Un précepte pofitif m’empêcherai 
pas que ce Bienheureux n’aime Dieu a- 
driiellemçnt, & qu’il ne connoifle même- 
aéluellement que d’aller à droit eft un*, 
moien égal & auffi proportionné à la fin< 
que d’aller à gauche^^ Un précepte n’em- 
pêchepasque Jefiis-Chrift , à qui il eft- 
ordonné defubir le fupplice de la croix ,, 
ne voieaâHieliemenr que le fupplice dui 
feu eft également capable par lui même de 
procurer la même fin \ & par conféquenC: 
quoiqii’àcaufc du préeepre il ne lé choi- 
fifte pas ,il Teni bien qu’it a: un vrai pou- 
voir de le choifir., 

J[ç rai{bnae de ce précepte extérieur * 


protivêe parle raifonremetit. 
pofitif, comme de la prémotion. La pré- 
motion appliçjue un Bienheureux à choi- 
fîr im deces <ieux moiens égaüx,fi ce pré- 
cepte applique anfii à l’un deces ihoiens. 

O' h !a' prcmotion <jui nous applique à- 
Tun de ces moiens , ne détruit point le 
pouvoir à l’oppofé , ce précepte tout exr* . 
térieur ne le détruit pas non plus^^. 

- , VII. 

Je fai qu'on peut rufcirer ici'pIufieurS' 
difficultés ces matières abftraites & fub- 
tiles en font infiniment fufceptibles : mais- 
pour les réfoudre j on peut fe fcrvir ici ,, 
comme fur la prémotion , du fens com,- 
pofé & du fens divifé. jefus-Chrill , di- 
ra-t-on; ne pouvoit pas pécher ; on en' 
convient. Doncilne pouvoit pas choifîC' 
un autre moien égal '^ je veux dire le fiip^ 
plice du feu , fuppofé le précepre du Pere* 
éternel. Je diftingue , il ne le pouyo^’ 
dans le fens co npofé , j’en conviens 5 dan* - 
le fens divifé , je le nie. 

Fl ne le pouvoit dans lé fens compofér: ' 
c’eft à dire qu’il' ne pouvoir arriver que 
ces deux cHofes fuflènt réunies enfemble 
& le précepte de fubir le fupplice de lar 
croix, & le choix- a^uel d’un autre fup- 
plice , parce que ces deux chofes for. : in-- 
compatibles & oppofées : incompatible j; 
non immédiaiemenc ét en elles raêrnes^,. 

Ç6^ mais? 
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mais à caufe dei'union hypoflatiqne 
parce qu’en vertu de Cveitc npion , le Vet- 
bc qui.,dicig^eoic l’Humaiiiré , la prédecer- 
minoic toujours à accomplir une chore 
Cl rôt que le Pcre éternel l’avoir comman- 
dée. Ainfi le précepte du Pere éternel; 
emporioit avec lui- même cette prédéter- 
mination de l’Humanité au choix du fup-. 
plicede la croix , & la prédétermination- 
au choix de ce ruppliceétoic fuivie infail- 
liblement de ce choix. Or une même a- 
me nepeut réunir en même temps le choiic,. 
d’un moien avec le choix d’un autre 
moien oppofé & incompatible. Par con- 
féqucnt le précepte de fubir le fupplice de- 
là croix , & le choix aébuel d’un autre^ 
fupplice étoient deux'chofes incompati- 
bles ,& il ne pouvoir arriver qu'elles fe- 
trouvaient aâuellement réunies. 

Mais Jefus Chrift , pofé même lé pré*- 

4 epte du Pere éternel , pouvoir choifir uii: 
utre moien , par exemple , le fupplice duc 
feu , dans le fens divifé c’eft- ÙTdire que- 
l’ame de Jefiis- Chrift voulant choifir le- 
fupplice de la croix , pour obéir au prér- 
cepce du Pere éternel , confervoit en mê,- 
me temps en elle même un pouvoir inté- 
rieur 3c réel de choifir un autre fupplice i; 
parce qu’à la vérité ce précepre-du Pere- 
étoic infailliblement fuivi de la prédéter- 
Kiihatiou du Vtrbe fur l’Humaaiié à faire- 

■ uir< 


DigilizeO'bï Google 



pfoiivee par le raiflnnement i 
un rel choix : mais cette predéter mi nation 
à faire un tel choix ne détruiroit point le 
pouvoirqui étoit dans cette Humanité de 
choiiîr )c moien contraire, Ainfi lepréi 
cepte de fitbir la mort de la et oix , le 
pouvoir de ne point fubir la mort de la 
croix pouvoienr Ér réunir , & fe font unis 
effedivement,. Nous- en avons apporté 
kl raifon„ ' , . . 

V II r. 

On objeéfera que dans l’homme main- 
tenant la pré*oiion àun aâre commandé 
ne détruit point le pouvoir de faire un a- 
âe concrairc ; mais que ce pouvoir de 
faire un aéle contraire qui fubfifte avec la. 
grâce efficace cft le pouvoir de pécher. Or ' 
en Jefus-Chiift il n’y a point de pouvoir 
de pécher. 

Il eft vrai qu’en nous ce pouvoir dé 
faire un aélc contraire eft tel que nous a- 
vons le pouvoir de pécher , parce que le 
pouvoir que nous avons de faire un 
oppofé àcelui auquel Dieu nous premeut , 
eft un pouvoir de faire un aâc mauvais, 
en foi même & contraire à la lof naturel- 
le. "S’il s’agit d’une prémoiion à un afte 
d’amour de Dieu / nous confervons un 
pouvoir de faire un arfte oppofé à cet a- 
moar ; or l'aéfeoppofé à cet amour e(h 
eficn tieilenaent. mauvais j Ôc poav ciir faire • 
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trn a(île eiTentiellement mauvais , c’efii-. 
pouvoir pecher. S’il s’agit d’ujic ptémol 
tiou à l’an d'entre, deux moiens égaux- , 
par exemple , à faire telle & telle bonrse ^ 
œuvre , non feulement nous avons le pou- 
voir en général de faire l'une & l’autre , 

■ mais nous avons de plus le pouvoir de fai- 
re telle bonne œuvre ^ de choifr ce moien 
pour une autre fin que pour Dieu j nous 
av ^iis auffi le pouvoir de nous féduire fur 
la nature de ce moien , & de le croire bon- 
ou mauvais , comme il nous plaira. Nousï 
avo.'smême le pouvoir de ne choifir au- 
cun de ces deux moiens quftaous condui- 
fe à Dieu en prenant un autre fin -que 
lui , & refufant de l’aimer & de lui obéir. * 

, Or faire une bonne œuvre pour une autre: 
fin que pour Dieu , faire une bonne œu- 
vre en la croiant mauvaife , c’eftnna<3:é- 
mauvais , &. contraire àla loi naturelle :: 

& pouvoir faire un aft*:; de cette nature 
c’eft pouvoir pécher. Ainfî., dans rétac' 
où nous fommes , le pouvoir que nous a- 
vons de faire un aéte 'oppoféà la motion' 
divine , eft toujours Accompagné du poui- 
''Voir de pécher,. 

Au contraire en Jèfus - Chrift le poui 
voir de faire un aébe oppofé n’eroie point' 
lin pvouvoir dé pécher.. Ge n’étoit que le: 
pouvoir dechü'-fin deux moiens égaux 
&.paj: contéquenc ég 3 lemrm bons par leur 

.... na:.. 
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nature , également conformes à la loi na- 
turelle. Un précepte poiîtifcft furvenu , 
mais ce précepte n’a détruit ni la nature 
de ces moiens , ni le pouvoir intérieur de 
l’ame de Jefus-Chrill: à leur égard. Pbfé 
donc le précepte pour Tun de ces moiens , 
Jéfus - Chiift à confervé le pouvoir de 
choidr l’autre. Mais pourquoi le pou- . 
voir que Jefus-Chrift confecvoit de choi- 
fir l’autre moien n’étoii-if poinr un pou- 
voir de pécher î Ne nous rebutons point 
de ces matières à caufe de leur fubtilité 
ces vérités , pour être délicates & abftrai- 
res , n’en (ont ni moins vérités , ni moin&^ 
de conféquence., 

Y L t-:. ; ' ' , 

Jefus-Chrift , pofé mêni'# lé précepte’ 
du Pere, confervoit encore le pouvoir de 
ohoidr l’autre moien , mais il ne pouvoit" 
point arriver qu’aduellement il le cho.hc, 
fiippoféle précepte : par /onféquent le 
pouvoir qu’il avoir de choifîr ce moien j, 
pofé le précepte , n’étoii point un pouvoir 
de pécher. 

On peche en dèux maniérés. On pe- 
cbe en faifant une aébion qui eft narnrelie- 
ment mauvaire,naiurellerr>ent oppofce ài 
, Ta mou r de l’ordre , naturel lemem oppo- 
féc ài’anadurdc Disa Jefus • Cliiiil: ne. ^ 

gaû5 ’ 
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pouvoit faire de ces forces dations. Pour 
nous nous le pouvons. 

Oa pèche en faifanc une aârion qui 
u’eft poiiK mauvaife par fa na:ure , mais 
qui eft défendue par un précepte poficif. 
Oc pour pécher de cette fécondé manié- 
ré , ce n’d!: point alTez de faire cette a- 
étion qui n’eft pas mauvaife par fa nature, 
mais il faut qu’elle foie défendue , & il 
faut qu’on la falTe malgré cette défenfe. 
Par conféquent il faut que lapofitiona- 
étnelle du précepte fe trouve jointe aéluel- 
lemeni avec la pohîion aébaelle de ceitc 
à(5tion.. 

En nous ces deux- choies peuvent fe 
réunir: mais en Jefus-Chtift cela ne fe 
pouvoit à G%iife de la fainteté de l’Huma- 
nité de JefuS'Chrift : fainteté qui-tirc fon 
origine primitive de l’union hypoftalHque 
& qui vient aulfi' , d’une maniéré fécon- 
dait?, de la vilîon intuitive, 1! étoir im- 
polüble qu’un précepte lui fut impofé , ôc 
que le Verbe ne le détermina? pas à Tob*- 
fèrver. Ainlî en Jefus-Chrift il étoitim- 
polîible que ces deux chofes fc trouvaf- 
fenc aft icllement réunies , la pofition a- 
étuellc du précepte de fubir la mort de la 
croix , & le choix: aétuel d’un autre 
moien. Il étoit donc impoOSble que Je- 
fus Chrift péchât ; & quoi que' , pofé j- 
" même, le précepte, de fubir la mort de la^ 

croix.jj. 
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croix , il conicivâc un pouvoir réel de 
choidr uii autre moien , comme on l’a 
montré , un tel pouvoir n’étoir pas le pou- 
voir de pecher. Car le pouvoir, de pé- 
cher n’eft pas fimplement le pouvoir de 
faire uneàétion qui n’eft point mauvaife 
par elle même , mais qui peut être inter- 
dite par un précepte poftrif ; mais c’eft 
le pouvoir de faire cette aélion , & de la 
réunir aéluellement avec la polîtion atftuel- 
le de ce précepte. Comme donc cela étoit 
impofîible à Jefus-Chtift , le pouvoir 
qu’il avoir , même pofé le précepte, de 
choifir un autre moien , n’étoit point le 
pouvoir de pecher , ce n’éioit point le 
pouvoir de choifir un moien emant que 
formellemeni il étoit interdit , mais c’é- 
toic le pouvoir naturel de choifir égale- 
ment deux moiens qui font également 
bons par leur nature , & dont un fcul ce- 
pendant fe trouve commandé par un pré- 
cepte pofitif. 

Ainfi , comme le remarquent d’habi- 
les Thomiftes , le précepte de fubic la 
mort de la croix peut s’unir a<ft«ellemcnc 
avec le pouvoir de choifir un autre moien j 
fans qu’il s’uni (Te avec le pouvoir dépê- 
cher & de déTobéir. • C’eft en ce fens 
qu’on peut £è fervir de la diftiiuftion dti 
fenf compofi , & dti fens divifé , diftinélion 
ü uficce parmi les Théologiens, 
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Qje Jefiis-Chrift , pofé même le pré"- 
cepte de fubir lamort,'eûc encore un 
pouvoir réel de ne la point fubir , mais 
de clioifir un autre moien égal , c’cft ce 
qui eft évident, fi l’on confi iere que Je- 
fus Chrift avoir par la nature de Ton Hui- 
manité un pouvoir égal pour deux moiens 
lorfqu’ils étoient égaux. Le précepte po- 
iîtifqiii eftfutvenu, a oïdonné à Jefus- 
Chrift de prendre un de ces moiens & non 
l’autre ; mais ce précepte extérieur & ar- 
bitraire n’a point changé la nature de 
l’Humanité de Jefus-Ghrift , & n’a poinc 
détruit par confequent ce pouvoir inté- 
rieur & naturel. fait ce précepte ^ 

il a fait que le Verbe qui dirige l’Huma- 
nité , a <ibnné immanquablement une prés, 
détermination à cette Humanité pour 
choiiîr la mort de la croix , Sc non un 
autre moien : mais la prédétermination 
donnée à l’Humanité pour choifir ce mo- 
ien , ne détruit pas le pouvoir d’enchoifia: 
un autre , elle fait feulement qu’on ne le: 
choifira pas. * ■ 

Il eft vrai que le Verbe, en s’uniftanc 
hypoftatiquement cette Humanité , s’é- 
toit engagé à lui donner une ptédéterml- . 
nation pour choilîr tel moien , dèî là' 
qu’il lui feroit ordonné *, cet engagement 
eft certain c’eft ce qui fait que l’Hu- 
manité unie au Verbe ne pouvoit pécher. 

• Mais- 
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Mais cet engagement eft du côté du Ver- 
be , & ne détruit point les pouvoirs na- 
turels qu’avoit l’Humanité de choifir tel 
moien auflî bien que tel autre , lorfqu’ils 
font égaux par leur nature. Cet engage- 
ment fait feulement qu’il ne peut point 
arriver qu’un de ces moiens foit comman- 
dé à l’Humanité ,&qu’aélnéllement cette 
Humanité ne le choifîiïe pas. 

Enfin pour achever de montrer que Je- 
fuS'Chrift , pofé même le précepte du Pe- 
re éternel , avoit le pouvoir de choifir un 
moien différent , fuppofons une chofe qui 
n’eft point arrivée , c’eft que, lorfque Je- 
fu?-Chrift fur la monragne des oliviers 
pria Ton Pere de faire palîer le calice de 
foufFrance qutlui ctoit préparé , le Pere 
éternel lui eût dit qu’il ctoit content de 
la piéparation dé ion cœur , & l’e'Ût dlf- 
penfé de la mort de la croix. Suppofons 
encore que le Pere éternel n’eut fait pré- 
cifément autre chofe que lever ce com- 
mandement fans rien ni mettre , ni détrui- 
re dans l’ame de Jefus Chrifi. Ce com- . 
mandement ôté , Jefus-Chrift avoit.il le 
pouvoir de foufféir le fuppiice du feu aufli 
bien que celui de la croix , avoit il’le 
pouvoir de choifir l’un ou l’autre entre 
deux moiens égaux ? Ce feroir une ridi- 
culité de prétendre qu’il n’avoit point ce 
pouvoir,. 11 eil inféparable de toute in- 

iclU^ 
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telligence. Si l’on dit qu’il avoit ce potf- 
voir , ce pouvoir' n'avoit donc point été 
éteint par le precepce. Car comnienc au- 
roic- il fait pour revivre î Ce pouvoir efl: 
unechofe réelle & intérieure , & j’ai fup^ - 
pofé ce qu’on ne dira pas être impoflible , 
que Dieu niait fait que lever le précepte 
éxtérieur , fans agir au fond de l’ame de 
Jefus-Chrift pour y rétablir ce pouvoir. 

Si ce pouvoir fe trouve dans l’ame de Je- 
fus-Chiifl: , le précepte étant levé , & lî 
perfonne ne l’y a fait naître depuis la dif- 
penfe chi précepte , il s’enfuit que ce pou* 
voir y étoit , même dans le temps du pré- 
cepte J & c’eft ce que je voulois montrer,. 

Par là on comprend que Jefus. Chrift a 
été indifférent à fubir la morr pour nous.. 
Ce que j’ai dit fur la mort de la Croix , 
il faut l’étendre à toutes les autres aébions 
qui peuvent être des moiens égaux par na- 
turc , enforte que, par éxemple , fi par 
nature & indépendamment du préfcepte 
poficif i il étoit égal à Jefus - Chrift de fe 
rendre caution du genre humain & de fa- 
lisfaire pour lui , ou de faire quelques 
autres adions pour la gloire de Ton Pere, U- 
faudra dire que Jefus-Chrift étoit libre ôc. 
indiâécent fur ces fortes d’aétions. 


X. 
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X. 

Il me refte encore une petite objcdion, 
qni.eft que fi Jefiis Chrift a nnérité , l’on 
pourra dire que les^ Bienheureux méritent 
auQî un accroifiement des biens célertes. 
Mais fans expliquer plus au long cette 
matière dont nous parlerons dans la fuite, 
il fuffic de dire en un mot que laconféquen- 
cecftfaûfie. 

Pour qui les Bienheureux mériteroîenf- 
ils ces nouvelles faveurs ? Mériteroienc- 
ils un furcroîc de connoifiance & d’amour 
de Dieu pour eux-mêmes? Mais leur ca- 
pacité eft toute remplie , ils ont atteint 
leur raefurc , & font arrivés à leur pléni- 
tude.- Pour mériter quelque chofe pour 
foi , il faut avoir quelque vuide à rem- 
plir, & quelque progrès à faire: ils n’cti 
ont point : par conféquent &c. 

, Mériceroient ils pour les autres hom*» 
mes ? Jefiis Chrift Ta bien pu , parce que 
fes raéiiies étant infinis , aiant même plu- 
ficurs raifons pour être d’un prix infini , 
ils peuvent fuffire à tout , ôc remplir tou- 
tes fortes de titres. Encore a-t-il fallu 
tine acceptation de Dieu pour qu’il fatis- 
fît pour nos péchés , il a fallu que Dieu 
acceptât fa médiation j car c’eftau cou- 
pable à fonfFrir par lui-même. Mais les 
aélrons des puces créatures font bien diffè- 
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rentes: & (î Dieu vent bien accepter les . 
aâions de l’un pour l’aucce , pour montrer 
, la liaifon des hommes en Jems-Chrift qui 
eft le chef, ces mérites ne font point ce 
qu’on appelle des mérites 4e coy-.Ài o no^vniih 
de congrm ; il n’y a point de jiiftice étroi- 
te pour que cela foie ainfi ; c’eft une mi- 
féricorde de Dieu qui n’a d’étendue que 
celle qu’il a plu à Dieu de lui donner ^ qui 
ne s’étend pas même au delà des bornes de 
noftre vie ; enforte que les Saints dans le 
ciel ne méritent plus pour nous , même de 
cette maniéré, dont nous méritons les uns 
pour les autres fut la terre. Cela n’em- 
pêche point qu’ils ne nous fervent enco- 
re, & qu’ils ne failènt découler fur nous 
les grâces du ciel, mais c’efl: parce qu’ils 
interce-dent pour nous , en préfentant à 
Dieu les mérites qu’ils ont acquis pendant 
leur vie mortelle, & non pas parce qu’ils 
en acquièrent de nouveaux. 

Une des grandes conditions pour mé- 
riter , efl: d’être voiageur. Le mérite n’efb 
plus pour ceux qui font forcis de la car. 
liere. 
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CHAPITRE VL 


X)/iy‘S lequel en compare lahherté à L' égard 
de la fin » avec la liberté à l'égard 
. des moiens- 

■ -.i.. ■ 


A Prés avoir expliqué les fources de 
JJ\ rmdifFérenceà régard de la fin , & 
-de l’indifiFerence à l’égard des moiens é- 
gaux , il. cft aifé de découvrir ce que ces 
deux indifférences ont de commun, & ce 
qu’elles ont de diflèmblable. 

Et pour le dire en peu de mots , de 
tout ce qui a été remarqué dans les deux 
chapitres précédens , on peut conclurre 
que l’indifférence à l’égard des moietis 
égaux marque dans celui qui la po(îede,u- 
ne perfection & une fupéiiorité , que l’in- 
différence à l’égard de la fin ne marque 
pas. 

Car rindiiïérencp à l’égard de la fin fup- 
pofeun vuide d.^s nôrreame.Ou c’efl; Dieu 
qu’on aime comme fa fin ^ ou ce font les* 
créatures. L’amour des ciéatures lai fie tou- 
jours un vuid-,& nepeur jamais remplir un 
ctcedefl jné à jouir de Dieu , & ciééà fou 
image. La néct fîité mêmede ce vuide eft 
la preuve deT’injullice d’un tel amour. 

L’a. 
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L’amour de Dieu , pendant le cours de 
celte vie , lailTe auffi un vuide dans noftre 
cœur. Dieu ne nous en donne qu’une 
mefure , & par difFérens degrés il nous 
fait tendre à cette plénitude qui cft le par- 
tage des Bienheureux. L’amour de Dieu 
dans certs vie laiffe donc un vuide , & il 
en laide plus ou moins à proportion de ce 
qu’il a plus ou moins de'degtés. 

Il eft vrai que ce vuide ne fuppofe 
point de péché , lorfqns nous ne nous 
fommes point privés d’un plus grand a- 
mour par nôtre faute , & que nous avons 
répondu avec fidélité à ce que -nous' en a- 
vons reçu. Mais au moins ce vuide fupi 
pofe que nous n’avons pas encor atteint 
à la perfection & à la plénitude à laquelle 
nous fommes deftinés. 

C’eft lur ce vuide qu’eft fondé le pou- 
voir que nous avons d’abandonner Dieu ; 
de celîer de l’aimer comme noftre fin , ôc 
d’aimer à fa place les créatures : pouvoir ^ 
qui n’eft autre que celui de pécher. L’in* 
difFérence donc à l’égard de la fin , fuppo- 
fant toujours ce vuide , & renfermant le 
pouvoir de pécher , marque une négation 
de perfection , que ne marque pas l’in- 
différence à l’égard des moiens égaux. 

Cependant cette indifférence à l'égard 
de la fin; ne marque pas une extinCtion ro. 
taie de perfection : car fi d’un côté le 

vuide 
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Tuide de nôtre coeur & le pouvoir d’ai- 
mer une autre fin que Dieu, fuppofe que 
nous n’avons pas la même plénitude d’a- 
mour &c de perfedion qui eil donnée aux 
Bienheureux y d’un autre côté le pouvoir 
d aimer Dieu qui refte dans les pechéurs 
qui aiment lescrcatures , fuppofe qu’il y a 
en eux certains degrez d’être , de bonté 
& de petfedion naturelle que le pedié ne 
leur a point enlevez. 

I r. 

Il faut penfer toute autre chofe de l’in-- 
différence à l’égard des moyens égaux. 
Cette indifîerence par elle- même ne ren«j 
ferme point neceflàirement aucune néga- 
tion de perfedion dans l’être qui la polTe-, 
de. Elle fuppofe au contraire une fupe-i 
riorité dans cet être qui peut choifir éga- 
lement l’un & l’autre, & qui n*cft point 
necelïâirement fixé & attaché à ce qui ne 
demande point, afin que nousfoyonspar^. 
faits , un, attachement neceffaire. 

Auili cette indifférence eft-clle en Dieu . 
en Jefus Chrift, dans les Saints , au lieu 
que l’indifference à l’égard de la fin neft 
point en eux. L’homme voiageur doit 
defirer fans ceffe d’arriver àcéc état où il 
aime Djcu tellement qu’il n’ait plus le 
pouvoir de ne le point aimer , & d’aimer 
une autre fin , au lieu qu’un femblable 
Tum, ■ P de- 
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d“lir n’a point lieu u. I égard du pouvoir 
de choilîc encre deux moiens égaux.^ 

De là je conclus i. Que rind)fférence 
à l’égard des moiens égaux cft inféparable 
des créatures intelligentes , tandis qu elles 
ontl’ufage de raifon : 

I. Qu’elle efl; toujours égale & 
riable ; au lieu que l’indiftérence à 1 égard 
de la fin n’a pas ces deux caraéteres, ^ 
L’indifférence à l égard des moiens é-_ 
gaux efl inféparable des créatures inceiji— 
genres , au moins tandis quelles ont l’u- ^ 
fage de raifon ; parce qu en quelque état 
qu’elles foient , dans le ciel meme , ^ . 

vec la vifionintuiiive , une telle indiffe- ^ 
rence fubfide , au.licu que l’indifférence^ 
par rapport à la fin , je veux dire , aimer y 
Dieu , ou ne le point aimer , ne fubufte 
plus dans les Bienheureux. ^ 

Cette indifférence cil toujours^ éga- - 
le J parce que tandis que l’on connoit des 
moiens égau^ , comme égaux , on eft 
toujours également dans l équilibré par 
rapport à leur choix ; au lieu que l’indif- 
férence par rapport a la fin peut avoir di- 
vers dcgiés: car elle dépend du vuide de^ 
la capacité de notre ame ,& cette capaci- 
té peu! être plus ou moins remplie par 1 a— 
mour , mais jamais elle ne l’efl totalement 
dans cette vie , ainfi jamais l’indifïétcnce ^ 

par rapport à la fin n cft eieintCg _ , ^ 

' vi = Ne. 
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Ne ponfTons pas plus loin ce prémier 
clief de comparaifon entre l’indifférence 
de la fin&: celle des moiens égaux. . Il y 
en a un fécond qui touche de plus près le 
delTein que nous exécutons. ' 

' iri. 

Je remarque que l’indifférence à l’égard 
des moiéns égaux laifTe toujours un agent 
libre dans un certain équilibre. Non feu- 
lement on a le pouvoir de choifîr l’un & 
Vautre de ces ^mg iens , puais on fent même 
que le choix|||M ou de l’autre eft égal 5 
on eft doncc^^uilibie. 

, Au lieu qu’il n’en eft pas ainfi par rap- 
port à la fin. Il eft vrai que dans le temps 
qu’on choifît Dieu pour fa fin , par é- 
xe m pie , on fent un vrai pouvoir de met- 
tre fa fin derniere dans la créature : mais 
il ne s’enfuit pas pour cela qu’on foit ea 
équilibre par rapport à ce choix. Dans 
l’état 0(1 nous fommes , il y à des mou- 
vemens qui précédent notre délibération , 
de ne fent- on pas èn foi même de l’inéga- 
lité dans ces fortes de moùvemens î 

Je conviens que quoi que les bons mou- 
vemens foient*pIus forts que ceux delà 
cupidité’ , ou ceux de la cupidi^ plus vé- 
hémens que les autres , on n’eft point 
néanmoins néceflîté. Mais fi d’un côcé 
l’on fent le pouvoir de ne point oonfentir, 

D a on 
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on fcntauffi de l’autre qu^on ne refiftera 
point aux mouvemens qui font a<fluelle-' 
nient les plus forts , fi l’on n’a un amour 
qui leur foit encor fùperieur. En un, 
aior, on fent , lorfque des mouvemens op-: 
pofez font inégaux , qu’il n’eft point égal 
dercfifter à l’un ou l’autre, comme il eft 
égal de choir entre deux moyens égaux.' 
>Ün ambitieux , s’il veut l’avouer , ne di- * 
ra pas qu’il lui eft égal d’accepter ou de 
rcfufcr une couronne qui lui fera offerte : 
mais il dira qu’il lui eft égal de remuer la 
main à droit ou à gauch e^ o u de prendre, 
deux moiens qui le condt^j|pit égalemenc 
à l’elevation qu’il defire. 

Lorfqu'on n’a poitic de mouvemens in- 
déliberez , & qu’on eft affez maître de fei 
reflexions pour divifer Sl partager à fon 
gré toutes connoiflances & les amours 
qu’on porte dans fon cœur, on eft toujours 
en équilibre pour perfeverer ou ne pas per- 
fcverer dans l’amour de la fin. Et c’étoit 
là le privilège de l’état d’innocence , com- 
me on l’a expliqué aflèz amplement dans 
lafeébionV. 

L’équiibre dont nous jouiftbns par 
r îppoit aux moyens égaîix', n’eft point un 
‘équilibre qui exclue la prémotipn phyfi- 
q ie. EMe eft necdTaire , comme nous 
l’avons montré, pour nous aidera former 
ip choix de l’un de ces moiens plutôt que 

de 
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de Tautre. Mais cet équilibre exclud 
feulement un mouvement intérieur, qui 
précédé la délibération ,-&qui , avant 
même que nous aions pu délibérer , efl: en 
nous , & a la force nous faire incliner vers 
un côté plûtôt que vers l’autre , & y reuf- 
fira infailliblement s’il n’eft furmoiitépac 
un amour plus fort. Nous parlerons en- 
core dans la fuite de cette double efpece 
d’équilibre, 

.IV. 

• 

Cette différence entre les moïens égauT,. , 
& la fin , me donne pccafion de traiter 
une queffion célébré parmi les I^roteflans, 

& qu'il cft aifé de décider par ces princi- 
pes rc’eft defavoir , fi un agent libre a- 
' git toujours fuivant les raifons qu’il a d’a- 
gir. 

Sur cela donc je diftingue la fin & les 
moyens , & parmi les moyens , ceux qui 
font égaux , Sc ceux qui ne le font 

A l’égard des moyens égaux, il efi: cer- 
tain qu’on ne fe porre à en choifirunque 
par ramouF de la fin , & par confequent 
par une raifon. Mais pourquoi l’un plû- 
tpc'que l’aarrc? Nulle raifon de préféren- 
ce. Dans ce choix donc ce n’eft point- 
une raifon qui fait que nôtre volonté fe 
détermine plutôt vers un côté que vers 

P 5 un 
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un autre. .Cette vérité fe trouve fuflî- 
fatïiment prouvée par tout c6 qui a pré- 
cédé. 

A l’égard des moyens inégaux la volon- 
té fe porte à choifir l’un plutôt que l’àu- i 
tre par l’amour de la fin , & le plus grand 
rapport du moien avec cette fin. Par 
conféquent elle s’y porte par une rai- 
fon., 

A l’égard delà fin nous nous conduis 
fons fuivant nos amours , & nos amours 
font pour nous des rarfons. Cet Empe." 
reur d’A (îy rie ^a voit de grandes raifons 
d’entreprendre la. conquêcede route la ter- 
re rmaisian peu moins d’ambition lui eût 
fait traiterde folie ces importantesraifons/ 

Une partie de diverrilTcment eû une gran^ 
de raifon pour.un homme qui aime le plai- 
(îr , elle ne fait pas la même imprefllon 
fur un avare. Tous les jours un avare 
cenfure la conduite d’un volnprueux, &: la 
trouve déraifonnable, : un voluptueux en 
penfe autant de celle d’un avare. Tous 
deux fe réunilîent en ce qu’ils puifenc 
dans leur amour les raifonsde leur conduû 
te : mais ils fe divifent en ce que leurs a-. 
znours font différens.' Plus nos amours 
augmentent plus noustrouvons.de raifons 
d*agir d’une certaine maniéré. Telle rai^ 
fon parok legereà celui qui n’aime que 
foiblecuent, qui patojt de la plus grandç , 
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conféquence à celui qui eft épris d'im 
plus violent aniour. Chaque nouveau ' 
degré d’amour eft pour nous une rairon ^ 
en forte que dans le concours de deux a> 
mours oppofcz , nous trouvons autant de 
raifons pratiques de préférer l’iin à l’autre, 
qu’il y a de degrés dans l’un plus que dans 
l’autre. Delà je conclus que lorfqu’il s’a- 
git de préférer une amour à un autre,nous 
trouvons toûjours en nous memesdes rai- 
fons de notre conduite. 

Mais quand il s’agit de former tout à 
neuf un amour de la fin ; il eft certain 
' qu’if faut que l’entendement repréfeme 
l’objet qu’on va aimer , comme bon di 
parfait , au moins en un certain genre. 

Mais faut- il de plus qu’il y ait un juge- 
'ment pratique qui précédé l’amour , & 
par lequel nous jugions avant que d’ai- 
- mer , que tel objet dans ce moment doit 
ctre aimé par notre volonté? Dans la qua- 
‘ triéme feÂion chap. 5. nous avons tou- 
ché ce point, & il n’eft pas néceftàire de 
le répéter ici, 

V. . 

Revenons à comparer ehfemble, comme 
nous avons commencé , l’indifférence à 
l’égard de la fin avec l’indifFérence à l’é- 
gard des moiens égaux. Kous avons vu 

. r> + . en 
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en quoi elles different ; examinons mainJ 
tenant en quoy elles fe réünifFent. 

Le point capital en quoi ces deux in- 
différences fe réünilTent toujours , & re- 
trouvent abfolument conformes , c’cft 
que tandis qu’on choifit un parti, foit fin;, 
foît moien, on porte toujours en foUmê- 
me le pouvoir de fe déterminer à autre 
chofe, C’eft là proprement le fonds & 
l’elTence de l’in différence. 

Qu’on foit en équilibre ou qu*on n’y 
foit pas , le pouvoir de fe déterminer à. 
autre chofè n’en eft pas moins réeL J'ai 
le pouvoir de vouloir me jetter par la fe- 
nêtre , & l’ay le pouvoir de vouloir re- 
muer la main à droit ou à gauche. Ces- 
deux pouvoirs fons tous deux réels r ce- 
pendant l’un eft accompagné d’équilibre 
& l’autre ne l’eft pas. Il m’eft égal ’dC' 
remuer la main à droit ou à gauche : & 
il s’en faut beaucoup qu’il foit égal de- 
.prendre le parti de fe procurer la mort & 
une très vive douleur, ou de ne pas pren- 
dre'un parti fi! étrange. Si l’on manque' , 
à démêler toutes ces différences , il eft ai- 
fé de prendre le change , & de fe donner- 
une fauffe idée de la liberté qui eft em 
nous. 

A ne confidérer queJa difpofition de^ 
nôtre ame à l’égard des moyens égaux 
comme de ce côté. là on trouve en, foi- mê- 
me- 
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me un parfait équil.bre , on eft porté ^ 
s’imaginer qu’un feiriblabl^- équilibre fe 
rencontre dans routes nos «étions , & que 
le fonds Si l’efïence de nôtre liberté & de 
notre indifférence confifte dans céc équi- 
libre. ■ 

D’un autre côté , fi l’onenvifan-e la dif- 
pofition de nôtre ame par rapport à la fin, 
comme on trouve en foi-même plus de 
penchant du côté des mouvem#ns les plus- 
fortsficetre inégalité de di (pofition «Sr de 
penchant par rapport au choix de la fini 
nous porte à croire qu’il en eftainfi dc toy- 
tes nos déterminations, & que nous avons' 
perdu , même il l’égard des moiens égaiix^, 
toute forte»d’équilibre. * 

Il elV donc important de Bien difcerner* 
tomes ces différences 5 de crainte de con- 
fondre Tes idées fur une matière fi délica- 
te , & de poufier outre mefure , ce qui 
n’a de vérité que iufqu’à un certain» 
point. • , ' 

V i: . . 

Avant' que de finir ce chapitre, il ne' 
fera pas inutile dé profiter de certaines ou- 
vertures que nous ont donné les explica- 
tions du chapitre precedent, pour moni- 
trer que la prémntion phyfique , dans l’é-^ 
taroiVnous fomnies,nc détruit point Tinv- 
différence.- 

• -B- y On; 
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On a dit * , & il n’cft pas pofîîble de- I 
le révoquer en doute . que les Saints dans 
le ciel font indifFérens àl’égarddes moiens . j 
égaux , il en cfV de même de l’ame de Ja- 
fus Chrifl:. 1 

Cependant on ne peut Ce difpenfer d’ad- 
mettre une opetation prédéterminantequi. 
fade que les Saints choidiTent un de ces 
moiens plutôt que l’autre. On peut en- 
core moiiis s’en difpenfer par rapport à Jr- 
fus-ChrUi, Il eft vifible que 1^ Verbe 
qui dirigeoit cette ame fainte dans^touies 
fes opérations , la déterminoit à en faire 
certaines plutôt que d’autres , & qu’ira- 
roanqnablemcnr il la dirigeoit à faire cel- 
les qui écoient néceffaires pour accomplir 
* les préceptes pofitifs du Pere éternel. L’o- 
pération du Verbe fur l’Humanité était’ 
donc prédéterminante. Elle étoit aullî; 
'pliyfique. . Car comme l’union du Ver- 
be avec l’Humanité étoit phyfique,,il 
falloir que les coAununications & les in- 

^flùcnces>. 

*'Bel!armîn. I, f.-dé Juftif. c. n, Tum An- 
gtli tum homints qtii Deum vident , ^ tpfe, etiam ^ 
Dette , nonpejfnnt quidem pcccnr^ , (tut Deum no»- 
Çemptr dtligere : tnmen pojfu.ttin alüs rftultis reSus 
pro Arkttria ngeft. 

Cunietyfoûtom. 6.1, 9 . difiF. c. %* icfarc«u- 
ne objcifHon j parce <jtic feqiterttttr emniu fan3o^ 
fum Angtlorum & hominum be/ttorum ttpen*. ,, 
€l'tAmt%ti:ïAa mtruAcrift à Deo wiperata ‘non tjfç-' 
liijtra , ftA ntctJi^nu , qued nemo tentedit*. 
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fiùenccs da Verbe fur l’Hcnnanité le fuf-' 
, fent auffi. . D’ailleurs pour déterminer u- 
ne intelligence à choifîr entre deux moiens 
égaux , la piémocion morale & les mou- 
ve mens & attraits indéliberés n’ont point 
lieu , comme on l’a montré ailleurs. Donc 
l’opération phyfique.doit être a Imife. 

' Par conféquenten Jdus-Chrin: & d.ws^ 
'lès Saints on trouve en même temps ces 
deux chofes , & une prédeierminatioa, 
■& une indifférence véritable. Or fi l’in- 
difFérenee peut s’allier avec la prémotion 
dans les Sarnts , pourquoi ne s’allieroienc- 
elles pas en nous î Et fi la prémotion air 
choix d’un moien ne détruit point en eux 
pouvoir de choifir un autre mioien , 
pourquoi la prémotion , foit au choix 
. d’un moien , foie à l’amour d’une fin , dé- 
truiroit-elle en nous le pouvoir de choifir 
, un autre moien , & une autre fiti > 
fi la prémotion ne détruit pas ce pouvoi^' 
ni par conféquentTindirFerence , qn’on = 

, ce(î- donc enfin d’apporter cette obj , uion * 
pour ia-combatue. 


< CHAI 

I 
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CHAPITRE VT r;. 

Dit pouvoir en génémL. 

I • 

« E pouvoir ds former une déterminaiüL 
V-i tion oppofée à celle que la prémo- ' 
tion phyfiqnenous fait operer , demande^ 
encore à être expliqué avec quelque éttn-. 
due. Car fur cetre matière roue eft que- 
ftion, & tout cft difficulté. C'eft dansce^ 
pouvoir que confifte l'indifference , mais; 
que fignifie le mot de pouvoir ; & qu’a^ 
vons-nous en nous mêmes qui en foit le^> 
fondement?. 

• Ce mot de pouvoir efi: équivoque. Tan-- 
tôt il Ce prend pour un pouvoir aftif ; tan- 
tôt pour un pouvoir palllf, c’eft-à-dire, 
que tantôt il lignifie le pouvoir de faire,&. 

, tantôt le pouvoir de recevoir. C’eft da-. 
pouvoir adif qu'il s’agit. , lorfqu’on patle - 
delà liberté* 

Le pou> oir aéVif n’appartiént qu’à une- 
- caufe qui peut produire Ton effet. Tntre* 
là caufe & refTt il y a toujours une cor- 
refpondance & un rapport,, ta caufe con-~ 
tienten elle-même une vertu; une capai-- 
cité-, uft? faculté. Elle a dequoi répan- 
dre fes influerces fur Ton effet, & c’eftetît 
cela que confiftale pouvoir aaiff. lis 
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n faurdiffinguer entre les caufes & les* 
aufcs. Il en eft certaines qui renferment 
n elfes mêmes tout ce qui contribue à- 
roduire l’effêt.. CVft ainfi que Dieu 
’a befoin' de rien pour créer toutes fortes 
'êtres. D’autres ne le renferment pas ; 
n arbre, par exemple , contient dans fa 
Libftance une dirpofîtion d’organes pro- 
pres à former un fruit \ & cependant il 
•efoin que la terre lui fournifle de la fève, 
!fomme il faut diftinguerdeux fortes de 
aufesV anffi faut-il diftinguerdeux fortes 
le pouvoirs. 

• ï r. 

Le pouvoir peut être pris. r. pour Tâ- 
nas de tout ce qui contribué à former un 
iïet. Z. Il peut être pris auflî pour une 
impie vertu & une faculté. Il peut être 
■ ris même pour une des chofes qui fervent 
produire cet effet.. Des exemples éclair- 
iront la matière. 

Quand on parle du pouvofr qui eft' 
ans l’homme devoirdefes yeux les <ib- 
?ts vifibles , quelquefois ce pouvoir 
rifie l’amas de tout ce qui cont^biîeà 
>'mer la vifîon, comme l’œil», la lùmie- 
î &c. Quelquefois ou appelle le pouvoir 
3 voir la feule faeuhé des yeux. Sur* 
?tte double maniéré d'entendre le mot' 
3 {^uvûir. cft füadce la divci filé, du îan- 
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ga^c en ce poinr. Tantôt on dit que 
l’on peut & tantôt on dit que I*on ne peut , 
pas , quoi qu’on n’ait tien ni de plus ni de 
jnoins. 

Un homme fans lumière a t* il le pou- 
voir de voir ? line l’a 'pas,, n Ton prend 
le pouvoir pour l’amas de tout ce qui 
contribue à la vifion. II a ce pouvoir , 
fi ’on prend le pouvoir pour la faculté 
toute nue. Mais quoi ! Parce qu’un 
homme a des yeux , dira-t-on que lorf- 
qu’il eft dans les ténèbres , il a le pouvoir 
de voir ? Oui on le dira , & dans le ftiie • 
même ordinaire. Qu’un ^mme ait été * 
blelTé aux yeux , fi l’on demande au Chi- 
rurgien qui vient de les couvrir d’un ap-^ 
pareil , h céc homme bleflc à le pouvoir de™ 
voir , s’jI peut encore voir ; le Chirurgien 
répondra jufte en difant qu’il le peut 
qu’iî en a le pouvoir , fuppofé que la bief- 
hire n’a^k point été. jafqu’à endommager 
la vue ; & fi quelqu’un de la cotppagnie ' 
s’avifoit de foiucnir que le* Chirurgien a ^ 
tort de répondre que cet homme a le pou- 
voir de voir , parce quMa les yeux ban- 
dés , on le regaederoit, ou comme un mau- • 
vais plaifapc-, ou comme un homme qui s 
ne fait pas le langage *, parce que ceVeâ- 
' point de cela- qu’il s’agit, - 

Cependant fi l’on dernandbic à l’hom-i - 
33W même qW' a été blcffii , , s’il a ach/î- - 
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ver de lire un livre qii*on lui anroit prêté 
pour vjrg,c. quatre heures^ , il répondra 
qu’il n’a pas pu , & que fa bleflure a fait 
que la chufen'a pas été en Ton pouvoir. 

Il eH: donc vrai que dans là même con- 
jonfture on peut dire du même homme 
tantôt qu’il peiif , tantôt, qu’il' ne peut 
pas : cela arrive felonJes dihlérentes 

maniérés de prendre ce mot de pouvoir, , 
qui fe trouve déterminé par la différence 
des qxieftions que l’on forme, Comme 
là queftion qu’on a faite au Chiruigien 
tomhoit lurle pouvoir pris pour la facul- 
té , il a bien répondu en difant que ce 
bîeiïé avoir encore lê pouvoir de voir. 
Mais comme la fécondé queftion tomboit 
fur l’amas de tout ce qui contribue à for- 
mer la vifion ; cet homme , à qui l'on a' 
bandé les yeux à caufe de fa bleflure , & 
qui p^yÉnféquent a éré privé de l’ufage 
de làTlimiere a bien répondu eu difant 
qu’il n’avoit pas pu achever de liie.ee. 
volume; . • 

nf. 

Ce que je viens de marquer fur Tocit ., 
il faut le dire de mille autres exemples^ 
tout femblables. Aânff. tantôt on disa 
qu-’un - arbre ne peut point produite de 
fruit s’il n’eft afrofg. , & tantôt on dira 
«que i’arbre qui n’eft ppin t arrole.^ qui ma- . 

me : 
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me n’efl: point encore planté à le pouvoir ' 
de porter du fruit , parce que ce pouvoir 
fe prend pour la vertu & la faculté même - 
de.r,irbre-qui confifte dafis une drfpofî- 
lion d’organes convenables à la produ-, 
élion du fruit : difpofirion cependant qui 
ne fera jamais réduitcà l’aéte , fîl’atbre ^ 
n’eft planté, Irrofé, & fécondé, pour ain- 
fî dire , par le fnc qu’il tire de la terre. 

Quoique les comparaifons des corps a- 
vec les efprîtsne foient jamais exaéles,^? 
qu’elles deviennent mè ne dangercufes 
lorfqu’elles font ou trop poufTées , ou mê-' 
me appliquées trop littéralement , on ne* 
peut douter neanmoins que celle que nous 
venons d’apoorter qui e!l fi commune 
parmi les Théologiens, ne ferve beaucoup 
’à l’intelligence de la matière que nous 
traittons, ^ 

Dans la volonté , le pouvmi^|||gir fe- 
• peut piendre tantôt pour la faculté feule 
de vouloir ,& tantôt pour quelque chofe- 
deplus. 

Cela pofé , l’on conçoit que l’homme- 
qui n’a aucune fo. te de grâce , ne laide pas^ 
d’avoir en un feus trè' véritable le pouvoir . 
de faire le bien , & je le prouve par le rai*- 
fon nement fuivant. 

C’efl: avoir le pouvoir de faire le bien , 
que d’avoir la. facuiré propre a faire le- 
bieni. Cétte propofiiion sft incomedâ.*. 

biÆ- 
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le par tour ce que nous venons cîe dire. 

Or rhomme, quoiqu’on le fuppôfe me- 
le dépouillé de routes fortes de grâces , 
e lailfe pas d’avoir la faculté propre à fai- 
î le bien ; car cette faculté cft la volonté 
lêtne. 

Donc l’homme , quand même il n’a au- 
nne grâce , ne laiflTe pas d’avoir un pou» 
oir très- véritable de faire le bien, 

CHAPITRE VIII.. 

>/e pouvoir qne mm avons parla natnr9i 

E pouvoir de faire le bien , comnK? 
il cft vilîble , eft un pouvoir tout na- 
irel. Quelque blelTée que foit la natur 
e par le péché , ce pouvoir lui eft toûjoura 
et* euf é , il ne peut pas même être détruit 
ms que la nature le foit auffi ; parce que' 
s pouvoir eft infeparable de la nature , 
U , pour mieux dire, parce, que c’eft la 
âture même des efprits. 

Il faudroit avoir connu lefecretdela 
acure pénétré ce fondobfcur& inti- 
>e de nôtre intelligence , pour bien, expli* 
lier la maniéré & l’étendue de ce pou- 
oir. Car autant qu’il cft certain & in- 
ouïe Rlable, par les principes mênpes de la 
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raifon , que es pouvoir eft en nous ; air- 
rant e(i il difficile de concevoir pleine- 
ment tout ce qu’il y a dans le fonds de 
notre ame qui y a rapport. Sur ces ma-^ 
tieres on peut bien chercher des éclaircif- 
femens par amour pour la vérité ; mais iP 
faut les chercher avec réferve,& avec ut>e 
jufte défiance de nous mêmes , ne point 
fe flatter d’avoir tout éclairci , & tout dé- 
couvert,ni fe donner la liberté de fe rejeter 
ce qu’on n’a pas afîèz de lumières pour ap*. 
percevoir avec une pleine évidence. 

I r. 

Lorfqu’on médité attentivement fur cç' 
qui fe pafTe dans notre ame , l’on trouve 
que ce pouvoir naturel eft quelque chofe 
de plus étendu & de plus confiderable,. 
qu’on ne feroit peut-être porté à le croi- 

r - 

Dans nos connoiflances mêmes & dans 
nos amours , jédis plus , dans chaque 
connoifTance , S>c dans chaque amour , on 
itonve une capacité & un pouvoir. 

^ _ Pour le montrer , i. jë fuppofe une 
vérité très certaine ôe très évidente , qui 
eft que nous avons en nous mêmes la con- 
noiflance de l’étre pafini & fouveraine- 
ment parfait ; ç’eft dans cette connoi fTance • 
mefme que tontes Tes connoiflances des 
eftres finis ferelinifleni; 

II 
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P II eft certain. 2. que quand nous avons" 
Imalheur d’aimer les êtres finis , cet a-- 
Bour necotrel^ond pointa l’étendue va- 
le & immenfc de cette idée de Dieu qui 
.'ftén nous.. De ces deux vérités il eft 
lifé de conclurre i. que cet amour des 
>iens créez aimez pour eux mêmes , lait- 
é un vaide dans notre cœur, puifque cec 
imour ne remplit point toute l’étendue de 
’idée qui eft en nous. 

Secondement, on peut en conclurre auftî 
]ue dans le temps même que nous aimons 
:s créatures , nous avons le pouvoir d’ai- 
11er Dieu., 

r I. r. 

Car en premiet lieu, l’on ne peut point 
louiet que nos connoiftances ne (oient 
juelque chofe d’aéVif auflï bien que nos 
imours nous le montrerons dans la. 
Il ire. 

En fécond lieu nos connoiftances con- 
ribuem à former l’amour. Car quoique 
i connoilfance feule ne foie pas a(Tf z pour 
roduite’ l’amour d’Cm objet , au moins 
ft-elle néteffaire pour Jè faire. Il faut 
onnoitre pour aimer ; & laconnoiftance 
iflue dans la prodiidion de l’amour. 

En troifiéme lieu , par toutoiVilya 
.fluence , il y a auftî pouvoir > car le 
ouvoir aélif eft une capacité de répandre 

fes 

* \ 
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fes inflaencespour la prodii6tioncl*iine/Fer, 

' De ces trois Véritez je forme le raifon- 
ilemeiir. On a le pouvoir d’aimer Dieu , 
lorfqu’on a en foi même ce qui influe 
dans Tamour de Dieu. Or l’idée de Dieu 
cflr quelque chofe d’aétif , & qui influe 
dans la produftion de l’amour de DieU, 
Donc tandis que nous avons en nous- mê- 
mes l’idée de Dieu , nous avons le pou- 
voir d’aimer Dieu : & comme nous a'- 
vons cette idée de Dieu , lors même que 
nous aimons la créature , comme cette 
idée même eft ineffable dans nôtre ame , 
comme cette idée revient par tout de a 
rapport à toutes nos aérions ; il s’enfuit 
qu’au milieu des plus grands dereglemens,. - 
quelque aveuglé & endurci que foie un 
homme ; il poiie toujours en lui- même le 
pouvoir d’aimer Dieu. ' 

I V. 

Du côté de l’amour , je prouve la rpê- 
me vérité i & , au milieu de l’amour mê- 
me des créatures , je trouve un pouvoir 
d’aimer le Créateur. ^ 

Souvenons, nous de ce que nous avons 
expliqué ailleurs , * que l’être & le mate- 
riel de -cet amour eft quelque chofe de 
boni que le mal vient de la privation ^ du 
néant i que Dieu, pour reformer un cœur 
- ’ ■ ' 

* cft. 
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ai eft dans le defordre , n’eft pas obligé 
anéantir cet être qui cft bon j5ar lui. mê- 
le , mais qû*en y fuppléant , qu*en y ar 
uitant , qu’en rempliffant le défaut , il ' * 

• change ; Zc le fait rentrer dans l’ordre , 
peu prés , quoique les compaiaifons ne 
)ient pas entières comme pour faire 
cir un cercle entier à un homme qui ne 
oit qu’un demi cercle, il ne faue point 
aéantir la vue du demi cercle qu’il avoit 
jparavant , mais y ajouter celle de i’au- 
e demi cercle qu’il p’avoit pas. ' 

Pofé cette vérité , l’on trouve au mi- 
eu de l’amour meme des créatures , un 
ouvoir pour former l’amour du Créa- 

lUfi 

Car ce relie de bien & d’eftre qui eft 
ans le matériel même du péohé , Dieu 
lit en forte que nous nous enTervons ‘ 

>rs meme qoe nous formons l’amour de 

>ICU. ' . - • 

V. 

Lorfqu’on fait l’anatrmie de l’amour 
es créatu'-es , on ne lailfe pas d’y trouver 
nelques bonnes pièces ,s’jl m'eft permis 
e palier ainlî certaines parties qui 
euvent contribuer à former l’amour de 
*:eu , & s'iticorporei fans peine avec ect 
nour. Un avare aime les richelTes , & 

1 voluptueux les plaifirs. Ce cceur ainlî 

cor- 
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corrompu parquelque amour injurte, von- 
droit en jouir éteinell^enc > il y a donc 
dans cet amour une forte d amour de !’é- 
ternicé. Il voudroit en jouir paifible- 
ment ; il y a donc dans cet amour un a- 
moiir de la paix. Il voudroit en pofl'e- 
der une affluence infinie ;i! y a donc dans 
cet amour un certain amour de l’infini. Il 
voudroit en jouir immuablement ; il y a 
doncdanscec amour un amour de l’im- 
mutabijité. II voudroit les poffleder vé- 
ritablemenr «5c n’êtrtr point trompé : il y a 
donc dans cet amour une forte d’amour 
de la vérité. Il les aime comme des biens , 
& des êtres \ il y a donc dans cet amour , 
l’amour du bien & de l’-etrc. 

H eft vrai que comme cet amour eft 
ramour d’un objet borné , aimé pour lui 
même, & par èonféquent un amour dé- 
.réglé , I on ne trouve point que cet amour 
renferme l’amour de toutes fortes de per- 
fcélions. Au contraire cet avare aime les 
richefTes', & pouren acquérir unegrande 
abondance , il fait tort à fon prochain ; 
ainfi cet amour ne renferme poimramour 
delà juftice. •Ilenefl: de même des au- 
tres amours des biens créez. Tous ren- 
ferment l’amour de certaines pcrfeéèion^ 

& tous aufli vont direélement contre* 
'd’autres perfedions j en quoi ils font dé- 
fedueux. , 

'I Or 
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"Or ces amours de certaines perfections 
îe l’j^ernité , de rimmutabilité , de l’in- 
tinitc , qui fe rencoîitrent dans les amours 
ir?ême déréglez , font de précieux reftcs 
dont on peut profiter , & des débris a- 
ptés le naufrage qu’on peut recueillir pour 
contribuer à former le faint amour , qui 
aiant pourobjet l’être fouverainementpar- 
faic ,'renferme l’amour de toutes fortes.de 
perfections. Autant donc que les amours 
in juftes des biens créez contiennent d’a- 
mour des vraies perfections : autant four- 
nifTent-ils de pouvoir , & contiennent ils 
de capacité peur influerdans la production 
de l’amour de Dieu. 

. VT. 

Ces amours de certaines perfections vé- 
ritables qui fe trouvent dans tout amour 
des^créatures , viennent d’une grandeur 
naturelle aux efprits qui font créez à l’i- 
mage de Dieu & en qui cette image n’a 
' pu être tellement défigurée par le péché, 
• qu’il n’en reflât toujours certains traits , 
U comme le dit S. Auguftin. 

. C’eft le caraCtere des efprits de ne con- 
noiftie les objets finis que pat l’être infini, 
.& devoir les créatures dans leurs raifons 
éternelles & archétypes, 

jnî» Dans la connoiflance que nous avons 
del’éicndue, nous connoilTons un objet 

plus 

0- ; ’ 
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plus grand que n’eft,l 'étendue créée. Cel- 
te étendue qui nous environne a des bor- 
* nés , au lieu qu’en connoiflfant même l’é- 
tendue bornée , nous appercevons un ob- 
jet qui n’en a point. Il eft donc vrai , 
comme nous l’avons montré dans la troi- 
fieme feétion , que dans cette connoilîàn- 
. ce -nous connoiilons plus que 1 eicndue 
créée ; que comme avec le moins roue 
feul on ne fait pas le plus , avec la feule 
connoillance de l’étenduecrcée, nous n’a- 
vons pas aiî'ez pour former cette vafte 
connoiirance que nous avons en çonnoif- 
^ fant l’étendue j qu’il,faut donc que notre 
’ connoilTance ait un plus-grand ob/et ; qu’il 
faut quelle' ait un objet infini ; & que cec 
objet ne peut être autre que la caifon*é- 
ternelle & archétype de l’étendue qui’efi: 

. en Dieujqne c’ell donc cette raifon arché- 
type qui eft l’objet immédiat de nôtre 
cfprit dans cette connoiffànce,& que c*eft 
par elle que nous connoiftbns l’étendue fi- 
nie &: créée. 

Ce feroit peu cohnoître notre volonté 
que de la priver d’un femblable caiadere 
de grandeur. Elle ne fe porte pas moins 
à l’infini que rcniendement , & elle ne 
doit pas moins que lui tendre àunfihauc 
point. Dans tous nos amours nous fen- 
tons ces defirs & ces amours de 1 infini j 
. & ce fentiment eft fi vif & fi marqué , 

qu’il 


, 
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]u’il n’eft pas pofliblc de le révoquer c& 
loute. ’ i 

Mais fi en aimant les biens finis 8C 
;récz, nous avons un certain amour de 
'infini , nous aimons donc quelque chofe 
le plus qu’eux , & fi l’objet de cét a- 
nour eft plus grand que les biens finis^ 
luel eft-il donc, cet objet î Pnifqu’en ai- ' 
nant lès richefics, nous les délirons in- 
nies , immuables , éternelles , que nous 
fs aimons par confeqnent comme telles , 
faut qufe l’objet de nôtre volonté porte 
rs qualitcz. Or il n’y a que la raifon 
rchétype des biens créez qui puifle por-' 

•r ces qualitez , les biens créez ne font ni 
finis, ni immuables, ni éternels : mais 
)us les voyons, ces biens créez , par leurs 
ées archétypes dans l’être infini , im-^ 
uable & éternel ; & nous les aimons 
mme nous les voyons. Par conféquenc 
tee raifon archétype qui eft fuperieure k 
JS les objets créez eft l’objet de nôtre 
lonté, & par elle nous aimons les objets 
îez. 

Car , prenons y garde , avec le moins 
it feufon ne rcüffit pas à faire plus:mais 
’c le plus on fait le moins. En con- 
ifant le moins tout feul , on ne rcüflîc . 
à connoître un plus grand objet, mais 
connoifiant un plus grand objet , on 
t en connoître un plus pecic. De me-* . 
l'am. r, ' JMC a 
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me , avec le plus petit amour on ne rêüf- 
iît pas à former un plus grand amouf, 
Ainfi ce n’efl: point par le feu! amour des 
biens créez en eux- mêmes qu*on forme 
J’amour de cette raifon archétype de b»n- 
té qui eft dans l’être infini ,mais il eftai- 
fé de concevoir comment par ces raifons 
archétypes coûjoursprefentcsànôtrcame, . 
elle aime les biens finis. , • 

Comme en aimant les créatures , nous 
aimons l'infinité : réternité, l’immutabï- 
lité , nous aimons des perfeélions qui ne 
font point en elles. Où font- elles donc, 
ces perfections que nous aimons alors ? 
Qu elles font un pur néant , ou elles éxi- 
ûenc quelque part. Elles exiftent, ces 
perfections j mais non dans lescreatures 
mêmes que nous aimons , mais dans l’êire 
infini dans lequel nous voions la raifon ar- 
chétype de tous les êtres. C’eft là ce bien 
commun que toutes les intelligences, mê- 
me les plus dépravées , 'aiment , entant 
que de lui dépendent tous les biens:’‘b>e/« 
fccnndùtn eji umverfAe \s0nvt7n à ey:Ao 
dipendet (tnne homm naiftrale , dilignu-r 
fSAturah Jiledhone ah anscjtiocju-e. 

Après cela ,i! ne faut pas être furpris , 
fi rhoiTunPjmalg-é fa dépravation, confer- 
ve des fentirnens Ci nobles &: fi-diftinguez. 
Comme il y a toujours dansfes amours 

. . . «n 
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tin refte de nobleffe & de grandeur , â 
n’eft pas étonnant que de tels rentimeus 
en foiem les apanages. 

V I. 

Quoique les volontés criminelles ai- 
ment des perfections qui ne font qu*en 
Dieu , il ne s’cnfuit.pas ni qu’elles aiment 
moins les créatures , ni qu’elles aiment 
Dieu , comme il doit être ainr.é. 

Pour aimer Dieu,ce n’eft pas aflez d’ai- 
mer quelque caifon d’être qui fe trouve en 
lui i mais il 'faut de plus aimer les autres 
pcrfeâ:ions. Ce n’tft pas voir un quarré 
que de voir.redlement un ou deux dé fes 
angles, ni voir un cercle que de voir feule- 
ment un demi cercle. Or ces voloncez pe- 
chetelTes n’aiment point, comme nous l’a- 
vons marqué, les autres perfcClions qui 
fonten Dieu, elles n’aiment point Diea 
comme fource de toute juftice. 

D’ailleurs cette raifon archétype de bon- 
té , elles ne l’aiment point comme étant 
en Dieu. Il eft vray qu’elles aiment les 
biens de la terre , & les deftîent infinis di 
immuables , & qu’ainfi elles aiment une 
raifoM de bonté infinie & immuable. Mais 
quoique cette raifon infinie & immuable 
ne foît véritablement que la raifon arché- 
type de tous lesbiens qui eft en Dieu, 
elles ne l’aimem pas néanmoins comme c- 

E 1 tant- 
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tant en Dieu. Souvent même elles ne le 
favent pas. Mais en aimant les biens 
créez, elles aiment une raifon generale de 
bonté , une raifon immuable & infinie; el- 
les voudroient que ics biens de la terre fuf> 
fent revêtus de ces qualitez. C'eft ramouc 
de cette raifon de bonté infinie & immua- ^ 
ble, qui eft ce que S. Thomas appelle l’a- ^ 
roour du bien en general, qui fe rencontre 
dans tous nos amours. Et il cft bon de re- 
marquer en pafianr,ciié cét amour du bien 
en general eft fortd;fDrent de l’amonr du 
bien en general pris abftra(ftivement-,puif- 
c|ue cette raifon de bonté immuabie & in- 
finie , n’eft autre choie que cet archétype 
éternel qui efl: réellement fubfifiant& in- 
limementprefent àtoutes les intelligences. 

Ces volontez pecherefies qui n’aimenc 
que cette raifon débouté generale , n’ont 
point encore le véritable amour de Dieu, 

^ Elles aiment Dieu, comme dit S. Tho- 
mas , fous une raifon univcrfelle & corv- 
fufe , I tt qHantiim ejt bomm commune , na^ 
tnrAbter amatur ab omnibus ; c’eft à-dire 
qu’elles aiment une raifon de bonté infi- 
nie & immuable, qui ne fe trouve efFeéii- 
vement qu’en Dieu ; mais elles n’aiment 
point Dieu pour cela d’un verirable a- 
mour. Ce n’eft point aimer tel homtnè 
Américain , que d’aimer une raifon de ju- 

ftice i 
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proîi^cc parle nuforMcr'i- >>t-, loi 
ice ; qui^ trouve efFeilivement dans cec 
iméricain } mais fans qii’on l’aime com- 
ne étant dans cet homme , & fans qu’oa 
s connoirfe. 

VIII. " 

Cependant cet amour du bien en gene- 
ral , c‘cft-à-dire, de cette raifon de bonté’ 
archétype qui fe trouve dansle fouveraiti 
bien , nous découvre' deux importantes ve- 
ritez. 

La première cft l’injuftice du pecheur 
qui fe dément luy même qui dans fon 
amour criminel porte fa propre condam- 
nation \ puifqu’il ne veut aimer que le 
vrai , l’infini , l’éternel , en un mot, qu’un 
bien qui efl en Dieu & non dans les créa- 
tures , & qui toutcsfois ne veut pas aimer 
Dieu. • 

C’eft une ehofe bien digne de nôtre at- 
tention , de voir que les volontez les plus 
déréglées , ôc qui ,s'éIoi gnent de Dieu 
avec le plus d^impieté & de fureur , ne 
peuvent fe dirpenfer de l’aimer , (ans le 
vouloir'mémeni leconnoître, fous cet- 
te raifon de bonté infinie & generale j & 
que leur mal eft qu’aimant le bonheur en 
general j comme elles l’aimetit, elles ne 
veulent pas aimer celui feul qui les ten- 
droit hîureufes , fi elles l’aimoient , non 
fous une raifon generale & confufe , mais 

E 5 en 

_ à " ^ 


toi T A Prrmmlon phjjî^ue 
en lui rnême , & félon ce qu’il oft avec 
toutes fes perfedions , comrrf^ font les 
Yolontez qui ont le véritable amour de 
Dieu. 

La fécondé vérité regarde notre matiè- 
re , je veux dite , le pouvoir. Ccc a- 
mout du bien. general qui fe trouve dans 
tous nos amours , me parole fournir fur 
ce point des idées très avantageufes. Cec 
amour eftunbien qui fubiïftc dans nôtre, 
cœur malgré là dépravation de fes a- 
mours J & il ne faut.pas s’imaginer que 
Dieu ràneaniilTe, ce bien, quand il réfor- 
me le cœur. 

S. Auguftînnous enfêigne cette vérité 
^ans le liv. 14. De Civ, Dei. c. ii. De- 
tr^hittir porr'o malum y ron alujuâ'Katfirâi 
accejferat vel nHâ ejus parte fpiblatâ » 
fed ea tJftA yttietta ac clépravata ftierat./k- 
r-atâ At^we' correÜk'. & dans le I. ^.contre. 
Julien c. i8. Vt omni vitiofiiblaie yfalvét 
fittota/ithflantta. 

Le fondement de cette doctrine e(t que, 
félon Si Auguft. & les autres SS. Peres , 
la malice d’une aâion eft un fimple de- 
faut.. C’eft ce que prononce ce S. Do- 
£teur avec tant d’autorité dans le 1. 5^ de* 
l’Ouvrage imparfait contre Julien n. 44. 
St erg'o vis Adamehaos vet devitare vcl- 
vincere» hoefape^ hoc cape itntelltgtndo Jl 
potes , credendc ft non petes > qHoniam ex, 

ko.-' 
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prouvée par le ratfonnnnent. i-of 
ionii orta fnnt mata , nec ejt aliqutd maii- 
tia , iîtfi tndige’Atia ioni. Oc comme le 
mal eft un defaut ; pour corriger le mal , 
fiifïrt de remplir ce defaut , fans anéantir 
fêcre & Te bien dans lequel ce defaut fe^ 
rencontre. 

Pour rcdifier un coeur oii il y a du maî> 
il n’y a qu’à faire le contraire de ce q-ui eft 
arrivé, lorfqu’on a abandonné le bien. Or 
l’homme a perdu la droiture & la jufticô 
en diminuant & appauvrilïant fon être. 
C’eftceque nous apprend S. Auguftin liv. 
li, Deciv. Dde. 6. où il dit qu’il eft de- 
venu moins, ^inùjejjh : & dans le liv^ 
14. De Civ. Del c. 15, Nec fic défi cit 
mo J m emmno mhil efet ; fed tuclinatut 
'ad fetpfkm minus ejjet e^ukmerat , citm ei 
*]m fttmm'e ejl , inhitrehat. RtliElo 
J)eo , efe tn fmettpjh , hoc efi yfbi placer 
fe y non jam nihil e(ie efl , /èd ÿthilo pro'- 
piri^unre. Ces principes font fi louvent 
répétez dans ce faint Dotfteur , fur tout 
'pour combattre les Manichéens , qu’il 
n’eft pasj, neceflaire d’accumuler ici un 
plus grand nombre de palDges. Comme 
donc le mal eft arrivé en devenant moins , 
de plus qu’on étoit ; aufli pour corriger le 
mal , il ne faut que remplacer ce plus qui 
avoir celle d’être , fans détruire l’être qui 
ïiibfifte encore, 

Ainfi en ajourant à l’amour du bien' • 

c 
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general , & de cette raifon éternelle Sc ar- 
chétype qui fe trouve malgré les amours 
les plus corrompus, on le rétablira. Ce- 
ii’cft pas que ce qui eft péché ,, puiflc 
n’eftre pas péché, ni qu’un amour d'un 
objet illicite , puiflc n’eftre pas illicite luy^ 
même : mais c’eft qu’en fuppléant , en 
ôjoutant , en reformant ce reftede bien^ 
qui eft dans le cœur , ce ne fera plus un 
amour d’un objet illicite , mais on y for- 
mera l’amour de Dieu. Alors on n’ai- 
mera plus la créature pour la créature , & 
l’on ne délirera plus de joüir d’elle éter- 
nellement, immuablement & infiniment: 
mais l’on aimera l’éternité , l’immutabi- 
lité , l’infinité dans l’objet fuprême qui 
pofledeccs perfeftions , & non feulement 
on aimera ces perfetftions dans cet objet ,, 
mais par un’ amour formé dans le cœur 
par l’operation du S. Efprit'jOn aimera, 
îcsautresperficélions divines . on aimera 
Dieu comme la fource de toute juftice ; 
& par cet amour on n’aimera plus les créa- 
tures d’une maniéré dereglée , mais on ne 
les aimera qu’en Dieu& pour Dieu , par- 
ce que 'ce fera Dieu qu’on aimera , com- 
me leur principe & leur archétype. Ainlî 
cet amour du bien general, qui étoit dans 
l’homme innocent , & que le péché n’a 
pu totalement détruire , bien loin d’ê- 
tre anéanti . lorfque Dieu reforme la vo- 
lontQ 
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lonté d’un pecheur, il peut fe réunir avec 
ce que Dieu y ajoute , 6c contribuer à 
former un amour julle & qui foit dans 
l’ordre. 

A ve cet amour nous avons donc un vrai 
pouvoir , puifque , félon les principes é- 
tabüs , c’eft en avoir un erirable , que , 
d’avoir ce qui peut influer dans la produ- 
ébion de l’amour de Dieu. Or comme 
d’un côté l'arnour du bien en general fub- 
ilîfle toujours dans nôtre cœur malgré Tes 
dereglcmens , en forte qu’il eft du cara- 
élere de la volonté de ne pouvoir aimer 
aucun objet fans aimer le bien general & 
infini ; & comme d'un autre côté nous> 
'confervons toujours un vrai pouvoir d'ai- 
mer Dieu, tandis que nous confervons l’a- 
mour du bien en general , il s’enfuit qu’if 
y a dans nôtre cœur ,un pouvoir par rap- 
port à l’amour de Dieu fondé fur la na- 
ture même dps efprits , & fur le fonds de 
leur liberté. C’eft auffi ce que l’an peur 
conclurre de ces paroles de S. Auguftin fî. 
importantes & fi remarquables liv. ô,. 
Operis impeifcéH n. 1 1. p. 1^04. 
mir.is uer'o arbnrtum corigemtum cr omyn-, 
rib ir.amijfibile Ji , illud effquo' 

beatf cm^es efe volunc , ettam ht cftii eH «0^ 
Im qHA ad kcfititHtùnem dutmiu 
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* I X. 

Get amour dn bien general ^ir ce defirr 
de l’infini , qui eft en nous , fe fait fentiri 
à nôtre cœur, & fê manifefte fous une in- 
finité de formes. Par exemple , on n’clt 
jamais content dans la ponTeflTon des biens: 
de la terre , l’on eft agité ; l’on eft trou- 
blé i ces moiivemdlis & une infinité d’au- 
ttes ne s’élèvent en nous que parce que.- 
nous aimons tellement les objets créez 
que nous aimons en même temps à les. 
pofleder infiniment , invariablement , é>» 
ternellément, ôc que l’effet ne répond pas,- 
à nos defifs.. 

Non feulement donc l’amour injuftè' 
des biens créez lailTeun vuide dans nôtre' 
coeur , & fuppofe un pouvoir d’aimer les- 
biens éternels , mais même cét amour 
nous avertit continuellement dé TunSe de^ 
l’autre j & cet avertifTement eft une écla- 
tante preuve & du dérèglement de, cét a-» 
mour & de notre tort; 

Dieu nous a tellement formez àTon ima* 
ge , que les aéles mêfnes par lefquels nous , 
nous écartons de-lui , je veux dire le mau- 
vais amour des biens créez-, nous parlcnt-^ 
fans, ceftè en faveur dé nôtre devoir , Sé 
que nous portons toujours au milieu des 
inouremens les. plus injuftes',. foft de nô- 
tre cfprit, fois de. nôtre, volonté , un rap- 
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TpMsl vers Dieu, 6c un pouvoir de retourner 
àluy. 

Nôcreefprit ne connoîc le fiai que par 
Pinfini , il ne connoît le plus ou le moins 
d’êcre & de perfc(îlions créées que dans- 
celui quieft la commune mefure de Tctre* 
& lé comble déroutes perfeétions ; ainfi- 
il n’y a aucune connoiiTànce & aucun a- 
61e de rcfprit qui ne nousoflTre une ref.- 
fource pour remontera la connoiiTance de 
l'infini : cette reilburce mêmeeft fi pre- 
fente qq’il n’y a qu’à y faire attention , 6c 
que ceux qui l’ont faite , feroient furpris- 
comment tous les hommes ne la font pas, 
s’ils ne connoiffoieni la profondeur de la'- 
plaie d’ignorance caufée par le péché ori-- 
ginel. 

Notre volonté eft aulE averti* de fon^ 
vuiie. Nous Tentons des d>?firs pour in- 
fini, comme nous Tentons îaconnoifiance’ 
de l’infini. Gr d’une part on ne peut' 
douter que ces defirs ne Te trouvent an 
milieu des amours mêmes les plus crin 
Bcls , & que de l’autre cesdefirs ne Toicnc 
quelqifcchoTed’aélif , ôc qu'ils nepuiT. 
Te nt contribuer pour quelque choTe à la 
produdion dé l’amour de Dieu : & pat 
conféquent le Té n rime ne de cesckfirseflp; 
aUiTi celui’ de notre pouvoir;. 

Comme ce Tcmt'ment' Te trouve dans» 
toutes noS'Conuoidànces 5c nos aoiouis;,. 

E. 6- il 
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il n’eft pas furprenanr qu’il foit fi prefent 
,, à l’homme, & fi ptofondément gravé dans 

. fon être. Aihfi non feulement l’homme 

cft libre & indifFereni » non feulement fa 
capacité n’eftpoint remplie par les amours 
des objets créez , non feulement il a le^ 
pouvoir de faire le bien : mais il le fenr^ 
Et il faut l’avoüer , ce fentiment donne 
un grand relief à fon pouvoir & à fa li- 
berté, C’eft pourquoi il ne faut point ou- 
blier ces deux chofes ; l’idée de l’infini , 

' mais une idée qui fe fait connoîcre à qui 

; veut y faire attention , & ces dêfirs de 

l’infini qui fe trouvent dans tout amout 
des biens créez , mais des defirs qui fis 
font fentir. 

X. 

[ ^ ■ _ Il faut remarquer feulement que quof- 

ique cette idée de J 'infini fefafic connoî- 
tre , cependant on n’y penfe pas toujours 
diftindtement , non plus qu’aux defirs de 
lîinfini. Mais cette réflexion aéfciielle & 
diftinéte n’eft pas neceflaire pour la liber-. 
té. Car I. il n’eft pas ncceflaire ^com- 
me il faut l’avouer , à moins qu’on ne 
tînt la pernicieufe doéirine du péché phi- 
lofophique , il n’eft pas neceflàire , dis- je, 

I . pour faire le mal ^ de penfer aékucHement 

au bien que I on peut faire ^ comme il 
a’eft: pas neceflaire pom manger avec Hm. 

bcc- 
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>erté, àe penfer aftuéllement qu’on pouc: 
•oit fe laifTer mourir de faim. 

i. Quand on dit que les defirs de l’in- 
îni’fe font fentir à l’ame , l’on ne prétend' 
Doint qu’ils produifent toujours dans l’a- 
me cette réflexion diftinfte , '-‘C deftre 
l'iiïpr.i , mais on prétend qu’ils excitent 
dans l’homme des inquiétudes , des mé- 
contentemens , &: d’autres mouvçmens ^ 
dont l’homme eft très fenfiblement averti. 
Et s’il vouloir y faite attention , il verroit 
que ces mouvemens ne font que le dcfîc 
de l’infini , lequel defir de l’infini naaj^ue 
fon pouvoir, 

XI. 

C’efl: à caufe de ce fentiment, qui Te ren* 
contre dans tous les amours de l’h'omme , 
qu’on eft fouvent porté à éten ire trop 
loin les droits du libre arbitre & les forces 
de fon pouvoir. 

Demandez à cet avare s’il peut aimer 
D ieu. Fondé fur ce fentiment intérieur , 
dont if n’examine pas alKz la jufte mt fu- 
ie , fouvent on trouvera qu’d croit non 
feulemcntpouvoir l’amer , mais même le 
pouvoir tellement qu’il s’imagm' ra le fai- 
re fans aucun nouveau feconrs. 

Comme il voudroit pofTcder éternelle- 
ment fes richefles , il fenc dans l’amcur 
même qu’ila pour elles ^ l’amour de l’é- 
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terniié ; commî il voudroit les poifeder 
immuablement , véritablement , infi- 
xnent &c. il fent que fon amour rneme 
criminel , renferme l amour de l’immiua- 
bilicé , de la vériré , de l’infini i & Dieu, 
dira t il,eft un erre éternel, immuable,, 
infini , je n’ai donc befoin de rien, j’ai 
en moi même tout ce qu’il faut pour ai-- 
merDieo. Il eft vrai qu’un autre avare - 
confidérant la difpofirion de fon cœur par 
un autre côté en tirera peut-être une con- . 
clufion toute oppofée. Car , dira cet au- 
tre ^’âre, Dieu cft un efire jufte qui or- 
dônw? d’êrre bienfaifantôc charitable i je 
ne trouve point dans mon amour , celui' 
delà juftice ; au contraiie je n’aime qu’à* 
amaiïer des richedes aux dépens de mon 
prochain : je ne trouve que des amours- 
tout contraires à ces vertus. Ainfi cet. . 
avare ne fe confî iérantque par cet endroit,, 
s’imaginera ne porter en lui même aucun • 
pouvoir pour former l’amour de Dieu. 

Mais ces deux avares fe trompent infi- 
niment l’un & l’autre j lepréoaier , parce’ 
qu^ ces relies d’amour des vraies peifc- 
Àionsqui fe rencontrent même dans l’a-- 
mour des richedes ;* Dieu peut bien s’en* 
férvir lôrfqifil voudra changer le cœur &: 
y produire râmour de Dieu j mais il s’en * 
faut bien que ces reftès d'amour foient: 
adez pour produite lamour de Dieu ,> 
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puiTqiie Tamonr de Dieu n’eft pas feule- 
ment i'amour de quelques petfe<ftions , & 
de quelques perfediions aimées dans un 
fujet qui ne lès a pas ; mais que ccfl: l’a- 
mour de tome pcrfedtion , & l’amour du 
Dieu vivant qui lès renfermetoutes. Ainfi 
il faut que Dieu opéré de grandes chofes- 
dans ce cœur , outre ce qui y eft , pour * 
y produire le faim amour. 

Le fécond avare fe trompe auflT , par- 
ce que quoiqu’il ne trouve dans fon cœur-' 
aucun amour de la juftice , au moins de- 
vroii-il yrreconnoître., l’amour de l’irÆ- 
nité iSè de certaines autres perfedtions ; & 
tandis que ces amours y fublîftent , il y 
fublîfte un pouvoir pour le bien -, pouvoir 
à la vérité qui ne fèra pas réduit' en adle- 
fans un nou veau fecours , mais auquel . la 
graçp viendra réparer ce qui y manque ^ 
& donner l’efFet. D’aille||f:s , quoique cet: 
avare ne trouve pas dans ion cœur l’amour* 

. de certaines vertus , comme de la juftice , 
atu mornstrouve-i.il dequoicontribuer 
le former. Car. il y trouve prémierement 
la connoiffance de l’être infiniment par* 
fuit , fecondement Certains amours qui 
ont rapport avec l’amour dé la vertu de* 
joftice , comme le defir qu.’on ne lui fafle' 
poiiit de tort , qui porte naturellement àl 
' n en point faire anproclrain. Il y troua 
ve. auffi râmoiir deTinfiüidù bien& de* 
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la perfvfdt'oii. Or la jiillice feroit conr- 
priH; dans le bien & dans la oerfeâiion , 
s’il les aiiïioir dans toute leur étendue. Il 
arrive donc fouvenc qu’on .tombe dans 
deux erreurs oppofées , ou de ne pas don- 
ner afTez d’étendue à ce pouvoir ; ou de 
lui en donnertrop, pourne pas le coniî- 
dérer avec allez d’éxaélitude & de modé- 
ration, 

. CHAPITRE IX. 

Qk L’on commue de parler du pouvoir 
' naturel. 

\ 

I. 

C Oinme nous avons le pouvoir d’au' 
mer une bonne fin , lors mv^me*que 
nous en aimons ^e mauvaife-, au fit avons, 
nous le pouvoir d’aimer une mauvaife 
fin J lors même que nous en aimons une 
/ bonne. 

L’amour d’une mauvai’"efin, c’eft à- di- 
re, l’amour des êtres créés , recherchés- 
pour eux mêmes & fans rapport à Dieu,, 
iiippofe deux choses ; le marénel , comme 
, difent les 1 héologiens , c’eft a dire, quel- 
que chofe de bon , l’amour du bien , du 
vrai ; & le for’mpl qui eft la privation & , 
&■ le défautj^c’ell- à- dircj.dc n’aimer point 

tel 
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tel bien dans l^ordre & pour Taniour de 
celui qui eftlebien& l’être infini.' 

Comme donc le péché renferme deux 
chofes , l’être & le néant , le pouvoir de 
pécher les renferme auflî. Il renferme le 
pouvoir d’aimer une créature , ce qui 
vient de l’être même ; il renferme le pou- 
voir de ne la point aimer par rapport à 
Dieu , ce qui vient du néant. 

Adam avoit le pouvoir de s’aimer lui- 
même ; l’on ne peut point en douter , 
puifque l’amour de Dieu qu’il avoit , fai- 
ibit qu’il s’aimoit lui- même , & toutes les 
créatures en Dieu. 

Adam avoit le pouvoir de s’aimer fans 
rapport à Dieu , parce que (a capacité 
n'étoit point entièrement remplie par l’a- 
mour divin , que les réflexions aÂuelIes 
éioient bornées , & qu’ainfi , comme 
nous l’avons expliqué plus amplement, il 
pouvoit confentir à fe contenter dufeil 
amour de lui même. 

Nous avons auflî le pouvoir de pécher , 
notre capacité pendant cette vie , n’efl ja. 
mais remplie par l’amour de Dieu. 

Mais outre ce pouvoir de pécher qui 
vient & du vuidede notre ame , & des 
bornes de notre réfléxion 'héluelle , nous •• 
avons laconcupifcencc qu’Adam n’avoit 
pas , & cette concupifcence , qui eft une 
inclination naturelle pour le péché, nous 

donne 
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donne encore un nouveau pouvoir de pé- 
cher , comme cela efl: évident par foi mê- 
me , & comme l'on peut s’en convaincre 
encore davantage , en rappelant ce que" 
nous avons dit , lorfque dans la feéVion 
cinquième nous avons tâché d’en expli- 
quer la nature^ 

I I. 

Outre ce pouvoir qni eft en nous pour 
aimer foit une bonne , fbit une mauvaife* 
fin , il y a encore d’autres pouvoirs tant à; 
Fégard des moiens que la volonté choifie 
par rapport à la fin , qu’à l’égard des vé^ 
ritez que notre efprit peut découvrir. Ces 
deux pouvoirs demandent une atcentioup 
particulière. 

Je ne parle pas ici feulement dfes moiens 
égaux , on a traité ce point dans les cha- 
pitres p\ipcédens , mais je parle de toutes* 
wtes de moiens. Notre pouvoir en ce 
genre a une prcdigieufe étendue. Car , 
excepté l’amour de certains objets dans 
lefquels il plaît au pécheur d’établir fa fim 
derniere , tout ce qui eft au monde eïfc 
moien , travailler , faire les fondions de fa 
charge , aller à l’Eglife , jeûner , &c. 

Il eft certain que ceux qui font le plus* 
engagez dans lecrime , ont uu vrai pou- 
voir de pratiquer des moiens ; & s’jIs 
veulent avouer lavécitc', ils ne peuvent; 

diu 
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difconvcnir qu’ils ne Tentent ce pouvoic 
en eux mêmes. 

C’efl: que Tamour même dès créatures 
qui régné dans le cœur du pécheur , peut 
faire entreprendre ces moiens , on peut 
travailler , s’acquiter de fa charge, aller à 
l’Eglifc , jeûner &c. par l’amour de l’e- 
fiime , ou pour venir àbout de Tatisfaire 
une autre palïïon,' 

Il eft étonnant combien l’amour de la 
fin eft un puifTant relTbri , & quelles for- 
ces immenfes il emporte avec foi. Tant 
ileft vrai que notre cœur , même dans 
fan dérèglement , Ce relient toujours de Ta 
grandeur naturelle , & qiTil ne ceffe de 
porter en quelque forte lè caraélerc de l’ê. 
tre infini qui l’a créé. 

Pour choifir un moieu , il faut aimer 
la fin , & connoltre que tel moien peux 
nous la procurer. Voilà ce qui influe 
dans ce choix. 

Ainfi d*un côté Pamour d’une fin quelle 
qu’elle Toit , nous donne un vrai pouvoir 
pour tout ce qui peut nous être repréfcn- 
té comme moien. D’un autre côté , foir 
par erreur, foir par lumière, notre efpric 
peur nous repréfenter toutes chofes com- 
me des moiens , même celles qui font réel- 
Temcnt des obftaclcs. On^eft fuepris de 
voir fur ce point ce que découvre l’expé- 
riencej lorfqiTon fc donne laperne de fui- 
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vre toutes les démarches d’une palïïon, & 
qu’on éxamine combien elle rend leshom- 
mes féconds en expédions , ingénieux , in- 
quiets , que dis je î même téméraires & 
aveugles , pour s’ouvrit en routes maniè- 
res des voies de fe fatisfaire. Or fi d’u- 
ne parc l’amour d’une fin nous-donne le 
pouvoir pour tout ce qui peut nous être 
reprefenté comme un’moien; & fi de l’au- 
tre notre efpric peut nous repréfcnter tou- 
tes chofes , comme des moiens , foit par 
erreur , foit par lumière il s’enfuit que 
t*àmour d’une feule fin , l’amour d'une 
créature nous ^onne un pouvoir étonnaîit 
par rapport aux moiens. , 

I I. 

'Quoiqutf le pouvoir naturel par rapport 
à l’amour de Dieu comme notre fin , & 
le pouvoir naturel par rapport au choix 
des moiens foient tous deux très réels & 
très véritables , on peut néanmoins y re- 
marquer quelque difFerence. Pour con- 
fentir à choifir le jeune comme un moien ,, 
le pécheur qui aime la gloire , n’a befoiii 
que de connoître que ce moien lui en 
doit procurer , & vouloir cette gloire 
enraniqu’elle efl contenue &c procurée par 
ce moien. Au lieu que pour confentir 
à aimer Dieu, comme fa fia derniere,le^ 
pécheur a befoin non feulement de con- 
• uolcrc 
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îioître que Dieu feul pofîede l’infinité , 
réternité , l’immutabilité qu’il cherche 
dans les créatures , mais encore il a befoin 
de connokre les autres peifidions de 
Dieu , & il a befoin de les aimer tout de 
nouveau *, ou , pour mieux dire , il a be- 
foin que Dieu refonde tout ce cœur , que * 
pour le réformer il le perfeélionne,& qu’il 
enchérifie fur ce refte de biens qui, malgré 
le péché y étoient demeurez. * 

C’efi: pour cela auffi que le pécheur fe 
ient difpofé différemment par rapport à 
l’amour de Dieu , & par rapport au choix 
d’un moien > &: que dans le temps même 
qu’il fe trouve afléz fort pour entrepren- > 
dre un voiage , pour foutenir une fatigue , 
ou pour chüifir quelqu’autre moien . il Ce 
{enc trop fpible & trop peu courageux 
pour entreprendre d’aimer Dieu. 

Néanmoins dans ce choix même de 

J 

nuoiens il y a à diftfnguer. Il en eft cer- 
tains qui ne eau fenc, aucune peine , ou 
qui n’en caufent pas d’afiez violentes pour 
l’emporter fur le plaifir que l’on goûte 
dans la fin que ces moiens procurent. Or 
c’eft à l’égard de ces moiens que l’on fent 
un pouvoir fi grand & fi’'- confidcrable. 

' Mais il arrive a-affi quelquefois que cer- 
tains moiens procurent à un homme plus 
dtrpeine qu’il ne goûte de plaifir à aimer 
la fin pour laquelle ces moiens lui font 

pré-* 
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préfentés , & que cet homme le connoît ,• 
car il peut ou 1 ignorer ou fe tromper ^ 
pour lors cet homme ne fent plus ce pou- 
voir fi grand. Il fent cependant nn pou- 
voir , parce qu^il fent de Tamour pour 
l’obj-'t q<te ce moicn lui procurcroit ; mais 
il fentauffi que , pour choifircc moien, 
il faudj oit augmenter /on amour pour cet- 
te fin , & lui ajouter afiez de degrez pour 
le rendre fupéricur à la peine qui accom- 
pagne le moien. C’eft ainfi qu’il arrive 
que certaines mortifications font fi péni- 
bles , par rapport à certains pécheurs , 
que quoiqu’ils Tentent toujours à la vérité 
un pouvoir de les faire , ils Tentent néan- 
moins qu’il faudroit ajouter à leur coura- 
ge pour qu’ils s’y déteiminalTeût. 

IV. 

Cette réfléx’on fur l’étendue du pou- 
voir de l’homme pécheur à l’égard dcS 
moiens , peut contribuer à découvrir Ton 
tort & Ton injn/Hce. 

Car enfin combien ce pécheur n’cft il 
pas blâmable ; lorfqu’il refufè de ptati- 
quer les moiens du falut J Eft-ce qu’ils 
font au de/Tus de fou pouvoir ? Deman- 
de-t-on de lui qu’il monte jufqae dans les 
cicLix pour y chercher la juftice , ou qu’il 
defcende dans les abîmes de la terre pour 
^cji faire fortit la fainteié îOn lui préfen- 

te 
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te un petit nombre de moiens faciles , 
<l’ent.endre la parole de Dieu , vifiter les 
malades , faire une fainte lecture , ranger 
les cccupations de la jounée , mettre un 
ordre dans fa conduite. Nefent-ilpas 
qu’il en a un pouvoir fi confidérable ? Ne 
fe mèttfoit-il pas en état de prcfiiet des 
grâces attachées aces moiens extétieurs , 
s’il les mettoit en œuvre î D’ailleurs par 
cette voie il empêcheroit fa cupidité de 
-croire fi ex cefli veinent il accompli- 

roit certains préceptes cju’il viole. Car, 
excepté le commandement de l’amour qui 
regarde la fin & ce qui eft lié inféparable- 
ment à ce commandement , tout le rcfte 
eft moien. 

Le pécheur qui violant ces Portes de 
préceptes laifle croirre fa cupidité ,& qui 
négligeant ces moiens fe prive de la grâ- 
ce , ne peur donc point s’excufer fur fon 
pouvoir. 

Il a pu , mais il n’a pas fait ; & il n’a 
pas fait , uniquement parce qu’il n’a pas 
voulu. Qiie s’il dit qu’il n’a pas voulu à 
caufe de. la prénaotian phyfique , l’on 
pourra par lefcailleurs de cette excufe, mais 
en attenianc , qu’il n’allegue plus celle du 
pouvoir : puifqu’il font ce pouvoir d’une 
«wniete fi vive & fi marq'jée. 


^ V. Ve- 
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' V 

‘ , Venons à la connoilTànce des vcricer. 

On ne peut douter que certaines con- 
noiiîànces n’influent dans les autres , de 
qu’il n’y ait des véritez fécondes en dé- 
couvertes. Le rai/bnnement & le lyllo- 
gifme prouve ce que j’avance. Les deux 
prémiffes font deux propofnions qui en 
enfantent, pour ainfl dire ; une troifléme. 
Peut être développerons- nous avec plus 
d’étendue dans la iuite ce progrès de cou-, 
noiflance. 

Ce qu’il faut remarquer , c’efl: que 
portant en nous mêmes certaines connoifi 
lances prirnitives ,& étant nez avec une 
idée de l’être infini , laquelle a une certai- 
• ne étendue , ces idés foncières & primor- 
diales nous donnent un pouvoir pour tou- 
tes fortes de connoiffances , parce que 
toutes les autres peuvent en tirer leur ori-^ 
gine , & s’incorporer ayec elles. 

Mais ce pouvoir paroit fort différent , 

' lorfqu’on diftingue entre les connoiffances 
& les connoiffances. 

Il y en a certaines qui regardent les 
faites, comme que l’Empereur ait gagné 
une bataille contre les Turcs. Pour ces 
connoilîances on n'a qu’un pouvoir itès 
éloigné ; & ce pouvoir confifte à pou- 
voir coniioiilce les preuves de ces faits, 
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^ à pouvoir on juger , locrqu’on les 
verra. 

Au refte ces preuves ne fe' trouvent 
point dans notre ame , elles ne font pas 
même une fuite néceffaire & tinc con(«- 
<)uence des connoifTances qui y font ? c’eft 
pourquoi dans l’écat d’innocence l’homme 
ne les avoir pas , & elles ne pas du 
nombre de ces biens que nous avons per- 
dus par notre faute. 

Au lieu qu’il y a d’autres connoUTan- 
ces , comme celles qui regardent la loi nax, 
turelle , que c’efl: un mal de mentir 3 que 
c’eft un devoir de donner l’aumône . Sc 
ces connoi(fances,dis>|e ; ou font dans le 
fondsde notre ame toutes formées, ce font 
des jugemens que nous avons déjà portés , 
& qui demeurent habituellement en nous \ 
ou ces connoiftances font des conléquen^ 
ces d’autres connoiffances & d’autres ju* . 
gemens que nous portons en nous. 11 ne 
s’agit donc , pour les avoir , que de mettre 
en œuvre ce qui eft en nous , & de faire 
un bon ufage de notre raifon , nfage qu| - 
dépend de notre volonté. 

vr. 

Qu’on ne dtfe donc point que fur les 
vérités de la loi naturelle notre ignorance 
foit invincible i elle eft lî peu invincible 
que nous la vaincrons ft.tôt que nous le 
2ow, V% F 


. DigitîZed by Googlc 


I 


f ît La Premctio» phyJi^jHe 
voudrons < & que nous le voudrons com<c 
me il faut. Nous avons les prémilTes , 8t 
par conréquent , la concluâon qui y 
renfermée cft en notre pouvoir. Il eft 
vrai que quelquefois il faut faire un pro- 
grès , & paflèr par plufîcurs propofitions ^ 
pour aller jofqu’à la vérité que l^on cher- 
che , & que pour vouloir fe difpenfer de 
ce circuit ; on ne Te trouve point à portée 
de la trouver ; mais nous ^n'aurions qn*à 
vouloir fair-e ce progrès ,& conduire no- 
tre efprit par le droit chemin , pour arri- 
ver au terme fouhaitté. 

Une marque que fi l’on manque à dé- 
tou vrir les véritezde la loi naturelle , oti 
doit en reletter la faute fut la volonté qui 
ne. conduit pas refprit comme H faut, 
c’eft que ceux qui fe livrent ardemment à 
une palIioD , ne manquent point dt dé- 
couvrir les moiens djt la fatisfaire -, 8c que 
i’amour de Dieu , lorfqu’il eft dans un 
cœur , fait appercevoir ceruines vérités . 
de morale qu’on avoir ignorées iafqu’a- 
iors. 

Reconnoifibns donc une extrême difiî^ 
cence entre l’ignorance des faits; 8c l’igno- 
f ance de la loi naturelle. Pour lever la 
pcémiere , il fàn qoutcr à ce que cous 
.portons dans note ' propre fonds , quel- 
que connovfiamc nouvelle qui en efl tou- 
‘ If détachée ; 8c pour nous guérie de la 
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féconde , il ne faite que mettre en œuvre ^ 

Sc déduire ce que la nature a gravé dans 
notre ame. Pour apprendre les faits , nous 
avons befoin , ou qu’on nous les annonce, 

H ou que Dieu par lui même nous les révé- 
lé : & pour être inftruits des devoirs de 
la loi naturelle , abfolument parlant , nous 
pouvons nouspalTerde tous les hommes. 

Il ne.fâut qu’une prémotion de Dieu qui 
foit d’un -ordre nautrel, pour nous appli-. 
quer à cette découverte. Je dis une pré- 
naation de l’ordre naturel , car ^n appelle 
nature , tout ce que l’homme , après le pé- 
ché , porte encore en lui même , ou ce qui 
en eft uneTuire. Or comme la connoif- 
Tance des devoirs naturels eft de ce genre, 
il s’enfuit qu’elle eft d'un ordre naturel , 

& que la prémotion qui eft donnée poâC 
Tacquérir, eft du même ordre. 

Auffi votons, nous des Payens fans foi, 
fans grâces fans avoir rien de plus que la 
nature., atteindre à un haut degré de con- 
noilTance fur ce point. 

Nous pouvons même avancer, & l’ex* 
j>crience en fournit la preuve à quiconque 
raffemble les traits merveilleux de morale 
qui fe trouvent épars dans les livres des 
Philofophes, dans les hiftoires desfîecles 
paftez , dans les relations des Peuples de 
la terre } nous pouvons , dis- je , avancer , 
^u’iln’eft prefque point de devoir de mo- 

F X . lalc 
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raie , fi difficile dans la pratique , & ff dé- 
licat à démêler qu’il puiffe être, qui n’ait 
Clé découvert par quelque Payen, Tant 
il eft vrai que les Payens mêmes , ces 
Peuples, fuc lefquels Dieu n’a point ré- 
pandu fon efpric , s’élèveront en jugement 
contre nous, pour nous ôter le prétexte 
l’cxcufe que nous ptécendrions tirer de 
non é ignorance. 

VII. 

îl faut cependant le dire en Thonneur de 
la grâce %édecinale de Jefus-Chrift que 
quoique fans elle , & par la feule prémo- 
tion de l’ordre naturel , il n’i ait prefque 
point de devoir de la loi de nature qui ne 
fe trouve connu par quelque Payen , tou- 
tefois il ne fe trouve aucun Payen qui ait 
réuni en lui même la connoiffance de tous 
ces devoirs. 

Car il faut raifonner bien autrement de 
la colleélion & de l’amas de toutes ces 
connoiffanccs ,» que d’une connoiffance 
particulière , fi fombre 8c fi difficile 
quelle puiffe être. La nature qui fuffit 
pour le fécond -, ne réuflira jamais au pré- 
mier. Dans les Philofophes les plus éclai- 
rez , dans les Légillateurs les plus fages , 
on trouve toujours beaucoup d’erreur, 8c 
beaucoup d’ignorance , fur tout en ce qui 
regarde nos devoirs envers Dieu, comme 
’ ", • • * au- 
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ffuteur de toute perfedlion ^ de tomrc ju- 
ftice. C'eft que la nature eft bleirée , no- 
tre efpriteft femblable à des yeux mala- 
des, on 1-es ouvrira un moment pour re- 
garder à l’orient ou à l’occident \ mais ils 
ne foutiendronc pas long- temps la lumiè- 
re , & après avoir vu les objets qui font 
d’un cor é , ils fe refermeront à l’inllant , 

& ne verront plus ceux qui font de l’au- 
*re. 

Jamais la connoilTance pleine , complé- 
té , étendue des devoirs de la loi naturelle, 
fans erreurjfans ignorance fur aucun poirït 
néce(Taire,nes’eft rcncontrée,& ne Ce ren- 
contrera dans uii efprit , fans aucune gra- ■ 
ce médecinale du Rédempteur. 

Mais de ce que , fur la totalité , ü arrive 
toujours qu’on s’égare en quelque point , 
lorfqu’on n'a pas les lumières de la foi , il 
ne s’enfuit pas que nous n’aions point le 
pouvoir de découvrir ces véritezde fa loi 
naturelle : comme il ne s’enfuit point 
qu’un homme qui n’a point l’amour de ' 
Dieu , n’ait point le pouvoir d’obfcrver 
. les autres commandem?ns,& de pratiquer 
les moiensdu faluc , de jeûner , de don- 
ner l’aumône &c. Quoiqu’il n’arrive ja-' 
mais , comme le remarquent les Théolo- 
giens , qu’un homme qui n’a pas cet a- 
monr , obferve fi régulièrement tout ce 
corps de commandemens 5c de pratiques , 

F J ' que 
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que fur la totalité il ne noanque pas à tm. 

fèul : de même auflî il ne s’enfuit pas 

qu’un jufte ne puilTe éviter tous les pc- 

chez véniels, quoique jamais, il n’arrive 

que fur U multitude il ne tombe dans. 

quelqu’un. 

V CHAPITRE X 

3 )r l'ufdge de raîfon néctjfaire gettr 
agir Itbremem. 

I; 

» 'A 

C E qui met en oeuvre le pouvoir d*Iî— ’ 
mer diflierentes fins , le pouvoir de^ 
' choifir des moiens , le pouvoir de con, 
noitre lesvéritcz , c’eft ce qu’on appelle. 
Pufage de raifon. Dans un homme privé: 
de cet ufage , tous les pouvoirs s’y ren*» 
contrent f.naais t|s font comme enfevelis n 
ce font des redbm qui ne jouent, plus , ôc^ 
qui ptrebnféquent ne font point capables,, 
ae'^tendeé nos avions libres & dclibé- 
lées'. 

Mais fi d’un côté‘ il ne peut y avoir au- 
cune aétion libre, fans qu’il y ait ufage. 
de raifon » d’un autre côté il paroît qu’il 
peut y avoir ufage de raifon , non pas 
dans notre état , mais dans un autre étal, 
que le nôtre , fans qu’il y ait liberté d’in- 
difFércncÇrf 
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Je prouve ces deux véritez par les c- 
Xemplesqui conviennent à chacune. 

Les Saints qui jouiffênt de Dieu ’& qui 
je voient intuitivement , ont certainement 
Tufage de rai Ton } cependant ils n’ont 
point la liberté d’indifférence à aimerDieu 
DU à ne le pas aimer. Donc il peut y a. 
voir ufage de raifon , ou il n'y a p'oint 
i’indifFerence.-‘ - ’ 

Ce raifonnement me paroit incontefta»* 
b'Æ , & je ne fçaique la majeure fur laqüel- 
Jfeon put faire de la difficulté , qui eft » 
Que les Sainfs dans le ciel ont Tufage dte 
raifon , lorfqu’ils aimenrDieu ; maiscee- 
te propofition me paroit hors d’atteinte. 
Carie non-ufage de raifon efl une né» 
igation de porfedion , comme OO' le Tohr 
dans les enfans , dans les foux , dans ceux 
qui font y vres ; au contraire le plus pari- 
fait ufage qu’on puiffè faire de la raifon’, 
eft d’aimer Dieu d’un amour parfait de 
béatifîque. 

Mais autant qu’il eft vrai d’une paltV 
que d’avoir l’ufage de la raifon , ce n’eft 
pas encore être libre , autant eft»il*vrai dâ 
l’autre , que jamais on n eft iibre fans a- 
voir l’ufâge de la raifon. Oh iç voit é- 
videmment dans les foux, dans les etifans; 
dans ceux qui dorment, qui font' y -^res -, 
qui font en délire. Par là il eft vifibic 
que qqoiqpei’nfage de raifon ne rende paf 
F 4. tout- 
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tout fVul nos aâ:ions libres ; au moins eft- 
il nécclTairc pour qu’elles le foient. Ceft 

f )ourquoi pour avoir une jufte idée de la 
iberré d’indjfFérence, il feroit avantageux 
d’être éclairé fut cette maiicte. 

’ ■' • \ II.' 

' i 

' On fenc affezrufagedc raifon j & ci 
fentiment ne permet pas de le révoquer eft 
doute ; mais de définir en quoi il conl?- 
Ae , c’eû une véritable difficulté, 
JLorfqu’on fê palTe du fommcil au révril , 
on feni bien qu’il y a en ndbs une difpo- 
lîtion réelle, toute djfférenre de celle qui a 
précédé. Et je m’imagine qu’il en eft de 
meme du paltagc de la folie au bon fens, 
A l’égard du pafTage de l’état d’enfance à 
celui d’un âge plus avancé , quoi qu’on 
ne laifte pasdes’enapperçevoir , on s’en 
apperçoit moins , parce que ce change- 
ment fe fait avec fucccfîion & lenteur , & 
que la raifon ne fc développe pas tout à la 
fois. . 

On fènt donc une réelle dif^rence en- 
tre l’état auquel on ufe de fa raifon , & 
l’état auquel on n’en ufe pas. On la fent 
d’une maniéré évidente ; & il faur bien 
que fur cela nous aions évidence , puifquo 
nous ne fommes afturez d*une infinité de 
chofes, qu’autant que nous le femmes de 
l’ufage de la raifon. 

Que 


prcfivée par le ralfonr-cmert. tij 
Qiie fi l’on ob)e<fle , qus le fenfim?iit 
qui nous avertit que nous avons Tufage de 
la raifon , n’en eft pas une preuve certai- 
ne , puifque quelquefois en dormant, on 
rêve qu’on eft éveillé , & qu’on a l’ufage 
de raifon , quoiqu’on ne l’eut pas ; je con- 
viendrai que cela nous arrive,, & lacaufe 
en eft toute naturelle. C’eft que coures 
nos connoiftances formantdaiïs le cerveau 
certaines traces qui leuc répondent , cette 
réfléxion , L’v fnge de ratfjn , a aufli 

formé U fienne. Or ft cette trace vient 
à être ébranlée par les tnouvemens des ef- . 
pries animaux pendant le fommeil,la pen- 
fée que. nous avons l’ufage de raifon fe 
préfentera à notre efprit : mais de ceque 
l’on penfe avoir l’ufage de raifon , lorU 
qu’on ne l’a pas , on ne peut point en con- 
clurre , qn’on ne foit point afiliré^ de l’a- 
voir , lorfqu’onl’a veritablementr Je rai- 
fonne de ceci comme de l’évidence.. Lorf-, 
qu’on ne voit pas évidemment une vérité, 
l’on peur bien , fur une évidence apparen- 
te , s’imaginer la voir : mais lorfqu’on la 
voit évidemment , on fent bien qu’on ne 
doit pas douter qu’on ne la voie. Aunï 
lorfqu’on dort , on peut bien s’imaginer 
être éveillé ; mais lorfqu’on eft éveillé 
on fcni bien qu’on ne doit pas douter 
qu’on ne foit éveillé. Ne pouffons pas 
^us ava nt cette matière, 

F 5 III. Aa- , 
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' • I l î I. 

Anrant qne le fentiment qnî nousaver» 
tk de TnTage de raifon eft évident , autant ■ 
cA ild;fficile de dérf^rn>iner en quoi con- 
fîfte cet ufage. . Auffi ne préiendons-nouS 
pas l’expliquer au jufte , mais feulement^ 
dire certaiii*^schofes qui ônt rapport a ce ■ 
^ue nous traitcons qui peuyem éclairr- 
cir le point de la liberté.^ 

- L’ufage de raifon confiAé. t. il fîmplè-. 
ment à connoître ? Non fans doute , puif-' ~ 
que les enfàns , qui n’Ont point l’ufage de 
• la raifon-, nelaiflènt pas d’avoir ceriaines\ 
connoiflances. . Conirfte-t il doncà vnuw 
loir Si aimer î Mais les^enfans & les foux- 
veulent &aimenr.' Confifté-t il enfin à’, 
connoiirc que l’on connok , ou à aimer, 
nos amours î Mais les foux connoifienc^ 
qu’ils cennoiflent-, & ils aiment à ai-1 
mer.. 

Cependant l’üfage dé raifon eft-quel:^ 
que chofe de réel dans l’ame , & que 
conçoit on que ce puilTe être , fi .ee n’tll ; 
point connoiflance- ou ' amour î 

Eft-ce ' quelque • chofe d’aftuel ou - 
d’habituel On ne peut pas dire que ce 
foit quelque chofe d’habituel Teulemenc. 
Ca^ cn-deruEtaat.oo perdrûfagie de raifon ' 
fans'perdr'e'aucunehàbiiude; , îl faut par 
coüféqueiirpour Tufage de, raifon que K 

que ' 
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«jtiechofe d*a(^uel , & pat uns fuite né- 
ce(Taire d’aAacUemcnt' apperçu & léflé- 
chi. 

Lorfqu’une inieHigence apperçofit a-‘ 
ftjelkment toutes Tes connoifTances ôc 
tout fon amour , on conçoit parfaitement* 
qu’elle ufe de toute fa raifon ' Ainfî le' 
non ufage de ratfon fuppofé un défaac' 
dans n«t-re réâéxion aâüelle; 

Dans Tcrat odnous fommes d’hommesr 
voiageufs , notre réflexion aéhielle eft* 
plus bornée que nos connoiflànces habr: 
tnelles , c’eft à dire , que nous ne pcnfon» - 
pas adlueHennent & dansun mênîe infïant* 
à tout ce que nous connoiflbns. Ccpena 

dant nous avons aflez de réfléxion /pour 
pouvoir réfléchir fucceffirenoent fur Ier 
Gonnoiflancas que nous portons en nqus^- 
mêmes ,& qui peuvenr être» ncceflaires*' 
pour notte conduite. - Nos connoiffances» 
ne fontpotnt comme un grand tableau quiti 
offre à nos yeux tout à là fois tout ce*’ 
qu’il contient : mais elles font comme vm-i" 
livre fermé , & qu’on 'ne- peut lire qui? 
f.-uillets à feuillets. Comme donc notrr- 
réflexion eHbornée-, Scqu’ellcme-s’applia- 
que point à trous motnens à ront , 
s’applique cantôràun objet *, &f canioi »V- 
un autre , félon qu-’il plaît à la volonté. ' 

Et c’efir daftscetfc applicatroîi fuccefïïî' 
s?e4e l’ame àdifl^rens objets , qqc confiOwî' 

F^' » Wa 
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le raifonnemenr. Car raifonner , c’eft 
comparer une chofe avec one autre , & 
celle là avec une troifiéme , pour en tirer 
une conféqucnce. 

Il me paroii donc qu*en nous , avoir 
Tufage de raifon , c*cft pouvoir faire ces 
comparaifons, c'eft pouvoir raifonner, 
c’eft pouvoir paffer d‘une connoiflTance à 
une autre , c’eft pouvoir procéder da 
principe aux,conféquences , & des confé» 
quencesau principe. 

IV. 

i 

- Audi voions-nous une notable difiTe- 
lence entre les penfées de commande & 
qui nous viennent en confcquence de Ta- 
lion de notre volonté , & une autre pen-- 
fcedeTcrprit ,une penfee qui s’élève en 
nous tout à coup & fans fuite. C’eft ce 
qu’on apperçoit plus fcnfjbleraent que ja- 
mais au prémie r inftanr qu’on revienid’uii! 
grand évanouiifement. Lorlque la défail- 
lance a été aftez forte pour nous priver de 
pufage de tous nos fèns , pour intercepter 
un moment le concours des efprits ani- 
maux , & interrompre abfolument lachaU 
ne de nos penfées *, s’il arrive enfuite qu’on 
revienne à foi tout à coup , fur tout ft 
l’on fe trouve environnéd’unç grande lu- 
mière, frappé de q«elqu‘aucre fenfation 
fort vive, & de tjuclquc ^nféc très gran- 
de 
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àe 6c très diftiniffce , on fè fcnt tom éton- 
né , & comme fi 1*^00 rntroii de nouveau 
dans le monde , jufqu’à ce que peu à peu' 
la mémoire ait rappcflé les penfées pafTées 
en rouvrant les traces du cerveau,& qu’on 
les ait rcünies avec’les impreflîons prefcn- 
tes. 

Ce qui fait le defaut de l’ufage de rat- 
fon , c’eft rinterruptioii du cours des pen>- 
fées , ôc cette penfée noiivellequi s’élève 
en nous fans enchaînement , fans corref- 
pnndance avec les précédentes, paroît bien 
autre que celles qui vont la fuivre , 8C 
fur lefqaelles elle va répandre fes influen- 
ces. 

‘ Pouvoir donc faire ufage de les pen- 
fées , & de ce qui eft dans l’ame , pouvoir 
procéder de penfée en penfée , deconfé. 
quence en conféquence , pouvoir compat» 
rer ce qui fe prefente avec ce qui à pre^’ 
cédé & qui eft en nous ; c’eft pouvoir ufer 
de fa rai fon^ pouvoir délibérer eft la mê- 
me choie ^ car délibérer c’eft comparer ^ 
c’eft raifonnet fut le choix d’une fin, oti 
d’un moyen. 

Par le raifonnement on déduit les com- 
noiffances necelîàires pour nôtre condui- 
te , & fi nôtre reflexio» aduelle dans 1’^ 
tat de voiagear où nous fommes , n’eff 
pas aflèz étendue, pour appercevoir tout 
à la fois toutes celles que nous portons ei> 

BOUS ^ 
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nouî, le raifonnemen^ y fi/pplée, en nous» 
lés faifantapperce^oir avec racceflTon & 
p,ar parties., Ainfi en raiionnani bn ufe 
de Tes connoiiTances ,, on ufe.de Ton ame,, 
<xn ufc de fa.raiion. 

v: 

' Ceux qui font privez de l’iifage de rai-' 
/bu n’ont point le: pouvoir de faire ces> 
covnpacaifons ces raifonnemens.- La . 
çaufe en eft évidente.. Pour raifonncr 
ppur comparer, il faut s’appliquer à di- 
ver/es connoifï'ances ,, quand on le veut:- 
&c comme chaque connoilTance a dans le 
cerveau une trace particulière qui liii ré- 
pond ,,pouf raifonner ,*il faut un certain* 
pouvoir fur^ces traces , afin qu’auflî tôt», 
que l’ame veut s’apliquer à certaines pen-, 
fées, les efpcits animaux prennent un cours: 
qui y ait rapport.". 

Or dans la folie , dans le fommeil, dâns> 
l’yvrelTe-, dans le délire, Jes efprits ani- 
maux fe refufent aux ordr^^ dé la Yolon- 
'té. Ainfi refprit n’eft plus à portée de " 
s’appliquer à des connoi fiances fuivies,&- 
de faire les comparaifons nccefiaires pour 
agir avec délibération & avec fagefie. Jç;* 
dis, les comparaifons neceflaires pciar agir," 
a-vcc fagefie..,. 

Car le pouvoir dé"rai/bnner&‘ dé deli-, 
Sèrer demande. une-' certaine étendue. II;? 

ne- 
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n* fiiffit pas qu’on puiïïe faire la compa- 
railon d’un objet arec nn autre objet 
unique , qu’on pui0e discerner, par exem- 
ple , entre un fruit. & un ftuic ; les fous, 
font capables de ce difcernement. Malsv 
il faut qu’on puilTe entrer en confcil avec, 
foi rr ême fur tout l’efkntiel d'une adion 
eeft à dire , fur la fin, fur les moyens^ 
fur fon rapport. avec nôtre ame, ik les- 
principes de raifon qui font en elle; il faut 
qu'onlepuifie , naais iln’efl: pjis necclîàu 
le qu’ora le falïe. . 

Or conttne cn*celâ'il y a une certaine; 
latitude , conçoit qu’il peut y av'oir 
certains foux^, ou certaines autres perfon-, 
nés qui ayent perdu Tufage de. raifon , & 
qui cependant puiflent raifonner jufqu’à 
on certain'poiet*^ Outre lés intervalles oû. 
rufage de raifeiv revient-tout- entier , il 
paroit qu’il peut-y en avoir dans Icfquels. 
il revienne en partie & dans lefquels cea 
perfonnes forment certains a<5les à demi, 
délibérés , ^/emblablés- erL quelque forte à- 
CCS aéles imparfaits , fupcrficiels , de de- 
fnrprife ,.qni' arrivent aux. per Cannes lés; 
plus fenfées danseetétat ci,àcaufe que. 
îé corps n’éft'pa& pleinement afTujetti à, 
l^empire dél’cfprit'', & que la conçu pi fv 
cence habi^ en.nous pendant le cours deç: 
cette vie,'. 

UuTage .de raifon demande donc nnn 


lan^rèmôùovifhyfiqin 
certain empire de i’ame fur les traces cTii 
cerveau , fans lequel ne pouvant pas dif- 
pofer des connoiflTances qui font liés avec 
Ces traces, nous ne pouvons point faire 
les comparaifons & les raifonnemens ne- 
cefTaires pour agir renfément. Or quoique 
riionime dans cet état ci n*ait point un 
empire fitrles traces de Ton cerveau , au{îî 
parfait que Tavoit Adam avant Ton péché, 
cependant il en ’a encore affèz p>our ufer 
de la rai Ton. 

V r. - 

f 

Mais Tufage de raifon marque une dif- 
pôfition dans notre ame qu’jl e(Vbon de 
développer. 

I, Toutes nos connoilfances , toute» 
nos penfées , toutes les aétions de notre a- 
me ont toutes rapporta l’idée de l’infini , 
& de la fouveraine perfeâion que nou» 
portons en nous mêmes. Nous ne con- 
noiiTons le fini que par l’infini', nous ne ' 
jugeons du plus ou du moins que fur cet- 
te réglé. Il eft vrai qifon ne fait pas toû- 
jours une refleftion abfolument diftinfte 
fur ce rapprit avec 1 infinf , comme tou- 
tes les foisque nous jugeons certainement, 
nous ne refî?chi(Tons pas toâjours bien di- 
ftinétf ment fur Je premier principe , que 
tmt. ce cÿ: évideift , ejt^ vrai j cepen- 

dauc 
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dant cette reflexion fe trouve dans nôtre 
jugement , & en eft la bafe. 

Bien plvis , quoique toutes les fois que 
nous agiflbns , nous appercevions bien 
que nous agilTons , cependant nous ne fai- 
fons pas toujours fur cela une réflexion 
diftinéké. De même aufli , l’idée de l’in- 
fini fe rencontre dans toute perception da 
fini. Et une marque qu’elle s’y rencon- 
' tre , c’eft qu’on fait toujours fort bien 
que tel objet eft tel , & qu'il n’cft pas 
plus ; que le fon que j’entens n’cft qu’un 
fon , & n’eft pas lumière -, que tel plai- 
fir n’eft que ce plaifir , & non un ao- 
ire. 

1. Nous pouvons connoître diftin^be- 
ment & aâuellemenb autre chofeque ce 
que noos connoiftbns , lorfqne d’un côté 
la connoiftance ai^uelle que nous avons de 
l'objet A, par exemple, nous prefente un 
rapport avec la connoiftance de l’objet B, 
te lorfque d’un autre côté nous n’avons 
qu’à vouloir avoir la connoiftance aâuel- 
le & diftinéte de l’objet B, pour l’avoir ef- 
feétivemenr. Lorfque je regarde une 
partie d’un édifice , je puis regarder au- 
. tre chefe que cette partie , fi d’un côté 
je fai que ce n’cft là qu’une partie de l’é- 
difice , te qu’il y a bien autre chofe à 
voir -, te fi d’un autre côte je n’ai qu’à le 
vouloir pour le voit en eflTeti Exami- 
nons 
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nons ces deux points avec plus de dé. 
taiL 

‘ . V I T. 

Toutes n«s rcftéxion? adûelles fur un^ 
objet Uni portent coûjours-un- double ca* 
raftere; r. Elles nous le reprcfentcnr 
en lüi-même. 1 . Elles nous le reprefentenc- 
comme ayant rapport avecTidéederétre 
infini, qui efl:' dans-nôtre ame. Je ne matr 
que ici que ce rapport' , parce que celuif 
l4 fuffic , & qu’il le rencontre roûjonrs 
mais il yen a' bien d’autres qui nous fonr 
reprefentez. Plufieurs objets s’ofFcent tour 
à la fois à nôtre efprit % & Ce font apper.- 
cevoir , lès uns d'iine maniéré plus diftin- 
ébe 8c plus claire , fé^autres d^une maniei- 
re plus confufc'& plus fombre^ Un feub 
moj)»ent de réfléxion aébuelle comprend- 
î^s ces objets & les réunit* On efl: at- 
tentif dans une compagnie à ce qui fait Ic' 
Aijet de la converfation , & pour être cn^ 
état de répondre julbe & à propos, com- 
bien de comparaifons fur le fond , la ma- 
niéré , les cicconftances ^ Dans le même^ 
temps cependant' on penfe àfe tenir dans* 
une contenance honnête , à conferverles<^ 
égards qui font dûs à toutes les perfonnes' 
de la compagnie : l’on n’oublie pas en- 
tièrement qu’il efl: jour& non* pas nuit,- 
CO m me*I 'oublie on bomm e. qui s’é vanoui t; 

= .. ôc. 
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^qui eft furptis lorfqu’il revient à lui de 
voir une grande lumière :• l’on n’oublie 
pas qu’on cft dans unefalle & non ail- 
leurs , qu’on entend, certains fons , qu’on . 
ibuffre peut- être quelque douleur dans le 
corps j.qn’on voit pluficurs objets de dif- 
férentes couleurs , les uns plus grands, les- 
autres plus petits &c. tout cela fe trouve 
lié , enchaîné , réiini dans une feule atten'- 
tion aétuelle ; & par deffus cela^encore 
quelque trace de l’idée de l’infini. Car 
comme c’eft. là le fonds de tourae qui çll 
en nous , & le maître rélTort qui anime, 
tous les naouvemens-, il en refte toujours 
quelque impreiSon dans chaque connoif- 
^tnee aéluelle.. Et une preuve qu’il en 
lefte , c'eft que l’otr voir toujours qu’on 
peut aller au delàde cequi nous eft pre« 
fcnté t.cetie penfée d’ailleurs eft lè princi^ 
pe du peu de fatisfaâdon que nous goûtons 
dans le monde , de nos . inquiétudes , & de 
nos naouvemens., 

vrii: ; ^ 

Ghaque réflexion contient donc ce doir. 
ble caraûere. Premièrement celui de nous 
tfprcfenter l’objet prefent : fccondcraenC 
de nous lé reprefenter comme aiant rap- 
port à nous mêmes, à d’autres objets, à 
l’idée de l’infini qui eft en nous. > Et delà 
ü.s’ciifuit , .quc fi la volonté eft eicitée à 

aimer. 
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airnîr fut le champ un bien fini par le co- 
té , pour ainfi dire , de nôtre refl ^ftion , 
qui envifage ce bieninfini i l’autre côté ^ 
qui reprefcnte le rapport de cet objet avec 
l'idée de l’infini , lui fournit le pouvoir 
de remettre à une plus ample informa- 
tion. 

Par là on ne peut douter qu’on n’air 
un véritable pouvoir , comme il eft alfc 
de le montrer par un exemple. ün Juge 
qui ne voit qu’une feule preuve pour la; 
decifion^’itn procès , & qui voit que 
dette preuve ne tient à rien , & n’a rap- 
port à quoi qûtee foitqui piiifTe donner 
éclairciScmcnt , ce juge dans cette fitua- 
tion ne peut plus examiner davantage;' 
Mais fi dans la depofition des témoins ,oa 
dans l’aveu de l’accufc , il voit évidenr- 
mem certains faits qui d’abord iroieni à- 
charger l’accufé , mais dans lefquels ce- 
pendant il apperçoic obfcurément quel- 
ques rapports cachez qui vont à fa dé- 
charge ) fl ce juge n’a qu’à vouloir s’ap- 
pliquer à la connoilfance de ces rapports 
pour être infiruit fur le champ, certaine- 
ment ce juge peut encore informer s & 
s’il y manque , il ne peut s’exeufer fur ce 
qu’il n’en a pas cü le pouvoir. 

Il efl: vifibîe que ce pouvoir , qui eil 
&ms le juge, efi: fondé fur deux chofes t 
1 . fur ce que dans un fait ôt une vérité 

qui 
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cqui lui eft claiiement découverte , il s’tft 
.prefcnté à lui . un rapport avec un autre 
fait , & une autre vérité plus cachée : . 
2. fur ce qu*il n’a qu’à vouloir découvrir 
ce fait pour en être informé. 

' Ainfi nos rc flexions nous découvrant 
certains objets,& nous découvrant en me- 
me temps les rapports que ces objets peu- 
vent avoir avec toute nôtre ame , & avec 
cette idée vafte de l’infini qui y eft gra- 
vée , rapports d’ailleurs que nous n’avpns 
qu’à vouloir plus approfondir pour en être 
inftruits plus pleinement ; on ne peut pas 
douter que dans cette fituation , nous n’a- 
yons uii vrai pouvoir j & ce pouvoir eft le 
pouvoir de raifonner, de comparer , de dé* 
libérer, de confentir, ou de ne pas confen- 
tir , en quoi confifte l'ufage de raifon , tel 
qu’il eft en nous. 

Je puis encor remarquer en deux mots, 
que non feulement nous avons le pouvoir 
de vouloir examiner, mais encor que la vo- 
lonté a iniereft de le vouloir , puis qu’elle 
ne peut rien aimer fans defirer l’infini, & 
qu’ainfi il lui eft important que l’objet qu\ 
' on lui prefente , foit ou infini lui même , 
ou un moyen pour y parvenir. 

IX. 

De cette Jifcutiojp voici les conféqueq- 
ces que je me, , .. . 

: I. Que 
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I. Que dans cet état- ci toutes les fofe 
qu’on agit avec Tufage de raifon , on eft 
libre , on eft indiffèrent , on n’éft point 
necélïïté par quelque .objet que ce fort , 
parce qu’il reftc en nous un vrai pou- 
voir. 

1 . Que le pouvoir naturel d’agir , ott 
de ne pas agir , de confenrir ,ou de ne 
pas confentir , n^eft point feulement un 
pouvoir qui'foit comme endormi , & en- 
fevelidans le fond de l’ame » mais que ce 
pouvoir eft aétuel, qu’il veille, pour ainft 
dire , & qu’il fe montre dans toutes nos 
allions. 

Que par là TinjulHce des pecheur* 
paroît dans un grand jour. Car toute 
penfée qui leur reprefente le bien fini leur 
montre aulïï un -certain rapport avec leur 
ame, & par conféquent , avec l’idée de 
î ’être infini 6c fouverainemenc parfair. 
S’ils vouloient approfondir ce rapport, ils 
verroient diftinÂement que l’amour de ce 
bien fini eft contraire à cetcé idée em-r 
preinte au fond de leur ame , ils trouve- 
roient que l’adion mauvatfe qui fe pre- 
'iènte à leur efprit répugne aux fentimens 
que la nature a mis dans notre ame , fen- 
trmens de grandeur,, génerofiié , de 
pudeur , de compaffîon-, de mifericorde 
^ficc. fentimens quiibnt comme les apa- 
nages de cette idée de la petfeétion fotr-' 

■> vc- 


ŸY9ur ée par 'îéraifcnnewcnt. 44} 
•veraîne & infinie. -Mais au lieu d’exa- 
miner plus Jong-temps , ils aiment mieux 
fur le cfiamp slatiacher à ce bien finj. 
Ainfi premièrement ils paffent par deflus 
une vérité , je veux dire le rapport de ce 
bien fini avec Tidée de l’infini , qui 
leur eft montré, & -qu’ils négligent <Téxa- 
jniner. 

Secondement , comme leur idée leirr 
montre deux-chofês , ce bien fini en lui- 
même , & l’infini fous quelque fombre 
rapport , il fe fait au moins fourdement 
une compararfon dont ils fuivent une par- 
tie & abandonnent l’autre. dPar confé^ 

. quent, ils préfèrent le bien fini , & ahan- 
. donnent toute confidération qui regarde 
l’infini. Or comme l’vdée de l’infini & 
de la fovrveraine perfeélion eft l’idée de 
Dieu même , il s’errfuit par une confe- 
quence ceceffaire,que lors même que les 
pécheurs ne penfent point à Dieu , ni à 
l’offenfer , lors même qu’ils agiflent avec 
plus d’ignorance , d’inadvertance , de 
fureur , de brutalité ; cependant il eft v rai 
qu’ils préfèrent lescréatures à Dieu. De 
ia il eft aifé d’indiférer que, fans admettre 
la pernicteufe doélrine du péché philofo- 
phique , l’on conçoit’ aifément que tous 
iès pécheurs de la terre font des prévari- 
cateurs. . / 

chaI 

•. * ’ • 

' ♦ 
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< CHAPITRE XI. 

J) H pouvoir (jae nopis dorme la grâce 
habituelle. 

I. 

N Oas avons parlé trop long temps du 
pouvoir naturel , pour ne pas dire 
encore quelque mot fur deux autres pou- 
voirs d’un autre genre , dont r«n eft ce- 
lui de la grâce habituelle , & laacre celui 
de la grâce fuffirante. 

Nos habitudes , àne les confiderer que 
fuperficiellcment , paroillènt quelque chor 
fe de fi fonabre , & de fi profondément 
alToupidans le fond de notre ame , que 
nous fommes portez à ne les prefque point 
mettre en ligne de compte i lorfque nouç 
^ faifons le dénombrement de nos pou- 
voirs. 

Neanmoins les faints Doéleurs , & en 
particulier ceux qui ont le plus grand nom 
dans les écoles de Théologie , ont telle- 
ment rehaulîé le pouvoir que donne I 4 
grâce habituelle ; de en ont parlé avec 
tant de difiinélion , qu’on ne peut douter 
que ce pouvoir ne foit plus grand & plus 
confideiable , qu’on n’cft porté à fc l’ima- 
giner d’abordL 

' . ‘ Et 
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”Ec au fond la vérité fc montre ici d’el- 
le même , fi d’une parc on rappelle ce qui 
a été dit touchant habitudes , & que 
'de l’autre on le compare avec la notioa 
-du pouvoir. 

1 I. 


Les habitudes de connoiflfànces & d’a- 
tmours , font des connoiflances & des a- 
mours tout formez, mais non apperçus, 
C’cft le même être qui ne périt poinc,mais 
que Dieu confetve dans le cœur j en’forte 
que, foit qu’un jufte dorme, fok qu’il veil- 
le , il neccflè point de polTcder réellement 
ces degrez de perfeélion. 

Cela étant ainfi, comment un jufte ofe- 
roit-il Ce plaindre qu il n’a pas le pquvoii: 
d’aimer Dieu , puifque l’amour de Dieu 
fubfifte tout formé dans fon coeur î Com- 
ment un homme qui a une connoiftançe 
de Dieu habituelle , pourroit.il alléguer 
pour excufe qu’il n’a pas le pouvoir de 
connoître Dieu , puifque cccie connoiC- 
fance lui eft toute acquile, qu’elle eft fub- 
.fiftante & vivante dans fondprit i 

En effet on l’a montré fuffifàmment 
■adleurs , Ôc la chofe parle d’elle même> 
puis qu’une habitude de connoiftance eft 
«ne connoiftance véritable ; pour faire un 
aéle de cette connoiftance , il n’eft point 
néceflaire de former tout à neuf une con- 
■ Tey». jy', G noif- 
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noifTance , mais il fiiffic de faire appert 
ce voir celte connoiflance qui n’éioir poirfi 
appcrçûe. De même auflî, puifquerhaf 
bitude d*amour de Dieu cft un amdur de 
Dieu réel & véritable ; pour faite un a.6ke 
de cet amour , il n’cft point nécefiairc de 
former tout de nouveau cet amour,il fuflic 
de fuppléer ce qui lui raanquoit pour ê- ^ 
tre aékuel. Il eftvray que pour faire un 
afte plus fort que l’habitude j par exem- 
ple, pour faire un aéled amour de cinq 
.degrez , lorfqu’on a une habitude d’a- 
mour de quatre degrez de véhemence , ou 
comme difent les Théologiens , d'inten- 
jlon , on a befoin d’ajouter un degré d’a- 
mour direél: aux quatre degrés qui éroienc 
déjà dans le coeur. 

Mais au moins ces quatre degés fublî- 
ftent-ils toûjours j ces quatre degrés con- 
tribuent à l'aétion , ces quatre degrés s’u- 
niflent & s’incorporent , pour ainfi dire, 
avec le cinquième pour faire un aélede 
cinq degrés. Et il faut bien reconnoître 
que cela eftainfi.' Car fi outre ces qua- 
tre degrés d’amour qui font dans le coeur \ 
pour faire un aéfede cinq degrez de ve- 
nemencc , il falloir former tout à neuf 
cinq degrez d’amour , il fe trouveroic 
qu’on ne pourroit alors faire cet ade fans 
avoir neuf degrez d’amour , & qu’ainfi 
jâ perfedion de l’homme dévtoit augmen- 
ter 
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ter avec une proportion doublée. Or une 
proportion doublée monte en très peu de 
temps àmne fommc étonnante, comme il 
eft vifible par foi- même, & fansemploiec 
de démonftrations mathématiques. Tou- 
tefois félon le cours ordinaire, Texpéfien- 
ce neparoît pas favorifer cetre augmenta- 
tion fil rapide & fi prodigieufe dans ceux 
qui fuivent les voies de la juftice. 

III, 

Mais revenons.’ Il efl: évident par cer-- 
te petite difcution , que rhabirudeHTontri'- 
bueà la produébion de l’aébe , & qu’elle 
y contribue d*une maniéré aéiive & vi- 
vante , puis qu’on ne peut concevoir la 
connoUTance & l'amour comme quelque 
chofe de pa(Ef & de mort. Nous en par-» 
•lerons dans la fuite. 

Or félon la notion expliquée , lors qu’on 
a de quoi verfer fes influences fur un f flèr,' 
on a le pouvoir fur cet efFet. Donc l’haw 
bitude donne un vrai pouvoir par rapport 
à l’âébe. 

Et ce pouvoir , comme il eft évident ^ 
eft bien différent de celui que donne la. 
nature. Car dans la nature bleflèe, foiw 
ble, languiflante comme elle eft, il n’y a 
plus que certaines traces de l’image de 
Dieu , certains reftes qu’on peut recueil- 
lir , & qui fervçnt à la vérité ^ mais qui 

G à fec- 
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fervent bien différemcnent des habitudes * 
qui font des connoiflanccs & des amours 
tout formez. 

I V. 

A ceci je joins encore une remarque, c’eft 
que plus une habitude eH; forte , plus auOî 
(on y penfe aâuellement & efficacement, 
{)âice que les traces du cerveau font plus 
profondes , & que les efprits animaux y 
coulent & plus- fréquemment , & avec 
plus d’abondance. Il eft vray que quoi- 
que cela foie ainfi dans les habitudes de 
l’ordre de la naiture , l’on ne peut pas en ti- 
rer une conféquence néceflaire pour l’or- 
dre de la grâce : ôc comme dans cet ordre , 
Dieu veut nous conduire par des voyes 
cachées & impénétrables , on ne peut pas 
. prétendre qu’il y air une proportion abfo- 
Jument fixe Ôc invariable entre penfer à 
Dieu plus ou moins fouvent , plus ou' 
moins diftinélement ôc fortement ; & 
avoir plus ou moins d’amour Ôc de con- 
noiflànce habituelle. D’ailleurs les dif- 
férentes impreffionsdes fens , les mouve- 
snens des efprits qui fervent à l’imagina- 
tion , les foins de cette vie, les occupa- 
tions , les tentations du Démon , mille ‘ 
traverfes qui nous diftraient de la penfée 
-de Dieu , conttibuent à forroet fur eçia 
.de la variété dans les perfonnes .qui ai- 
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ment Dieu *, conrme on le roit dans deux 
perfonnes également juftes , dont Tune e_ft 
renfermée dans un cloîcre,oû elle jouirde 
. tout fon loifîr , & l’autre occupe une 
grande charge , qui l’oblige à vaquer a- 
^uellement à une multitude de foins ex. 0 . 
térieurs. Cependant on remarque danî 
la conduite , que plus on avance dans l’a^ 
mour de Dieu , plus auffi l’on s’occupe 
& fréquemment & fortement des chofes 
céleftes. Ainfi à quiconque v^budroit fe 
plaindre de ce qu’il les a moins prefentes 
àfonefprit, on a toujours lien de répon- 
dre , que s’il aimoit plus , il y penleioit 

plus* .'A 

. . . ' \ ' 

CHAPITRE XI r, ■ '=' 

\ 

Dh pouvoir qm nous donne U Grâce 
ail (telle qitt ejl tne^cace,- «• 


O lTtrele pouvoir qui vient de la grâ- 
ce habituelle ^ il y en a encore un 
autre que nous donne cette grâce aéluellej 
que les Théologiens maintenant appellent 
luffifante. 

Cette grâce eft: une grâce aâuelle, qui 
connfte dans de /âintes penfëes , de faints 
attraits J en un mot dans des mouvemens’ 

G 5 in*. 
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iiideîibcrrz qui nous* exciteui à faire des 
avions faintes. 

Ces bons mouvemens nous donnent h 
la vérité le pouvoir de faire une aélion^ 
mais ils ne nous donnent point cette a. 
étion même , & nous avons befoin pour 
la faire , que Dieu , outre cette grâce fuf- 
fifante , nous accorde de plus un fecours 
«fficace. 

Ainfi dans la grâce fuffifante que Dieu 
met dans fe cœur , il faut diftinguer deux 
choies. 1 . Un faint mouvement , mais 
imparfait. 2 . Un pouvoir par rapport à 
une aé^ion ultérieure , une aétion parfaite 
êc délibérée. Ainfi lorfqu’il vient une 
fainie infpiration à un homme du monde 
qui le porte à fc donner entièrement à 
Dieu , cette grâce a deux rapports. 

Le premier regarde cette infpiration 
même que l’Efprit faim opéré dans fon 
cœur ; le fécond regarde l’aélion de le 
donner à Dieu , qae le faint Efprit n’o- 
pere pas encore, mais pour laquelle il don- 
ne un vrai pouvoir, ' 

Selon CCS deux difFérens rapports , les 
Thomiftes enfeignent que cette même 
grâce de Dieu eft efficace , & inefficace 
& fuffi(ante. Par rapport à ces mouve- 
mens mêmes |e veux 'dire ces faintes il- 
luftrations,ces faints attraits , l’opératiou 
4e Dieu eft efficace , & cela eft évident. , 


Digilized by 



frot^vée parle ra'i/hnfiemeytt. ' xyï 
' puifque cette (j^eration les produit cfEca- 
cement. 

Par rapport à raffcioîi ultérieure , Ta- 
élion confentie & déIibérée,l’opération de 
Dieu n’cft- point efficace , puis qu’elle 
n’opere point efficacement cette aftion , 
mais elle eft fuffiiante , puis qu’elle donne 
à l’homme le pouvoir de l’opeter. 

I I. 

Mais comment %grace ruffifante don- 
ne, t- elle le pouvoir , fi elle ne donne pas • 
l’aéfcion ? Comment donne r- elle tout ce * 
qu’il faut pour pouvoir agir , fi elle ne 
donne pas tout ce qu’il faut pour agir en 
effet î Gomment peut- on toujours agir 
avec cette grâce i fi l’on n’agit jamais fans 
la grâce efficace î C’eft la grande diffi- 
culté qu’on forme fur cette matière , dif- 
ficulté néanmoins qui s’évanouit à l’in- 
fiant. Car à ne confultcr même que là 
métaphyfique, il me paroît qu’on peut 
faire monter cette vérité an point d’une 
éxaéte & régulière démonftration, 

L £ M M £ I, 1|^ 

Une caufe a un pouvoir par rapport à 
fon effet. C’eft en cela même que con- 
fifte fa canfalité. La vertu , la force , la 
puifTance , font les caraéteres d’une caufe; 

^ cette vertu , cette puifTance confifte en 

G 4 ce 
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cc que la caufe a dequoi agir pour la pro:.' 
duftion de refFec , en ce Velle peut iiw 
fluerfiul efFet. 

L E WE M E I r. • 

Toute caufe a une puiflance par rap- 
port a fon effet. Mais il y a a puifîànce^ 
& puiflance. Tantôt la puifTance delà 
caufe eft égale à 1 ’cfFct , & tantôt elle eft 
inégalé. Si elle eft inégale , ou la puiF- 
fance de la caufe furnafîe l’cftèt , ou la, 
puifTance de la caufe n eft pas afTez forte 
pour produire l'effet fans un nouveau fe- 
cours. Cela eft clair dans la partie des 
Mathématiques qu’on nomme Statique^ 
comme nous allons le montrer par un 
' xemple.. 

• L E M M B Ilf. 

Quoy qu'une caufe ne Toit pas affez fôr^ 
IC pour opérer toute feule fon efFet, elle' 
ne laifte pas d’être caufe , & d’avoir un 
pouvoir par rapport à cet effet J’expli- 
que ceci par un exemple , je le prouve- 
enfuite. Soit un lévier attaché en haut 
ou unel^ulie : d’un côté il y a un poids 
de 400. livres» de l’antre côté j’applique 
une puifTance qui n’a la force de remuer 
que 399. Ileft certain que cette puif- 
fance ,par éxemple un homme qui tire,. 
Jamais ne remuera touc.feul le poids de 

4,0 O V 
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prouvée par le uÆifomemeut, i çy 
400.» Cependant cet homme tire de tou- 
tes Tes forces , il exerce fa caufalité , pour 
ainfi parler , fur cet eflFct, Et je foutiens- 
qu’il a un vrai pouvoir par rapporta cet 
cfFer. 

Tout ce qu’on peut répondre , c’eft 
que cet homme n’a pouvoir que fur 599. ( 

parties de ce poids , & qu’il n’a pas un- 
pouvoir fur le poids tout entier. 

Mais je préviens cette réponfe, cnrup-- 
pofant quêce poids n’ait point de patries,, 
que ce foit un atome de l’invention d’E- 
picure : ce n’eft pas que je croie qu’il y ait 
des atomes , mais c’eft que par rapport sr 
l’ame dont il s’agit ici , je feray par là ma; 
com pa rai fon plus jufte. 

le demande donc fi cet homme n’à 
point un pouvoir par rapport a cet atome* 
de 400. livres , ou s’il en a un véritable y 
fi fa puilTance n’a aucun rapport avec ce’ 
poids , fl elle n’a aucune raifon à l’égard' 
du mouvement de ce poids , ou fi elle en’ 
a quelqu’une. Quelle ait un rapport avec 
ce poids , on n’en peut pas douter j car 
comme il y a des rapports d’égalité ,ily' 
en a d’inégalité entre les forces & les 
mouvemens. 'ünepuifiancede zo; dègrez. 
ne celfc pas d’être puiffance de vingt de^ 
grez ; c’eft-à- dire , ne perd pasfesvingr 
degrez de forces , quoiqû’un poids aug.» 
«ente ou diminue.. 
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Que cet homme ne foit point fans.poii- 
voir par rapport a ce poids , cela eft claie 
par la même raifon , & c’eft ce qu'il eft 
aifé de démontrer.. Si à cet homme qui 
a 599. degiez de force , Ton ajoute une-, 
feul degré , auffi tôt le poids de 400. ferai 
levéôc mis en cqulîbrc.. Or , cela étant 
ilcfl: vilible que cet homme contribue à- 
lever ce poids ; car s’il n'y contribuoit 
pas , il ne ferait pas levé avec le noiiveaai 
degré qui eft furvemi. Qiie fi cet hom- 
me contribue à lever ce poids , donc il 
caule le mouvemet t de ce poids. Or 
loute caufe a pouvoir fur fon eftt r. Donc- 
cct homme a un pouvoir par rapport ao^ 
mouvement de ce poids. 

‘ D’ailleurs , fi cette puiflance de 
degrez n’a nul pouvoir de remuer ce poids 
de 400, cette petite puiftance d’un degré 
qu’on ajoute na nul pouvoir non plus,. 
Gr nul pouvoir ajoure à nul pouvoir „ 
font nul pouvoir. Donc ces deux puif- 
fances ajoutées l’une à l’antre n’ont nul; 
pouvoir de remuer ce poids de 4 00. livres 
Cependant elles le remuent t rFcéli vement- 
Danc elles le remuent fans pouvoir de le- 
remuer y ce qui étant abfurde , il s’enfuie- 
que la puiiTance de 395r>, degrez a un vraf 


pouvoir , quoique toute feule elle ne fok 
point allez forte. £0.ur. icnausx cegoids de- 
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prouvée par le ra 'ifonnement tff 
■ Et , ce qui eft remarquable , c’eft que 
fi la puilTance de 599, degrez n’avoit pas 
le pouvoir de remuer le poids de 400. li- * 
vres , avant même que U puilTance d’nn 
degré vint au fecours , elle n’en auroir 
pas le pouvoir ,même étant aidée. Cat le , 
pouvoir eft quelque chofe de pofiiif ce 
n’eft pas un néant ; c’eft une réalité , c’cft 
en quoi confrfte toute la nature de la 
caufe efficiente. Or ni la puilfance d’un 
degré ajoutée à îapuiflance de 399.11! la 
jmilFancede 399. ajoutée à celle d’un de- 
gré ne changent point l’être l’une de l’au- 
tre. L’homme demeure toujours ce qu’il 
eft , foie qu’il vienne un enfant tirer avec - 
Jui ce poids , foit qu’il ne vienne point.. 
Par conféquent , fi avant qud cet enfant * 
vint , ce\ homme n’a voit nul pouvoir par 
rapport à ce poids , l’arrivée de cet en- 
fant ne lui donne point le pouvoir : (ï 

au contraire il a le pouvoir , lorfqu'il eft 
aidé par l’enfant , on doit conduire qu’it 
l’avoic par lui-mêmc& indépendamment 
de ce nouveau fecours ■, ôc par conféquent 
que quoiqu’une puiflance ne foie point 
affèzfoite , pour opérer toute feule fon 
effet , elle ne laiffe pas d’avoir uu^ vrai 
pouvoir à l’égard de cct cftér. 

C ^ Lcj-f- 
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L E M M E I V. 

M’applique ces principes à la gracefuffiü 
fante. Si la grâce efficace éioit ajoutée 
slàfuffifanre, l*cfF?t feroit produit : on ne* 
peut pas en douter j & en ce cas la grâce* 
fuffifantecontîibueroità la produébion de- 
cet effi-t. 1) efl: ai ré de le montrer. Car* 
il f fl: évident qu’une bonne penfée, contri- 
bue à aimer le bien , & opéré pour la pro- 
duébion de l’amour. Il eft certain qu’uii: 
faint mouvement indélibéré aide la volon- 
té à. fot mer-une aébion parfaite & délibé- 
rée , & qu’il s’incorpore , pourainfl'dirc 
dans cette aébion , comme nous Je dirons, 
encore dans la fuite. A in fi la grâce fuffi-^ 

fante contribue à la^produébion de l’aétion , 
parfaite, & la produit efFeélivehient de 
concert conjointement avec la gtace* 
efficace , quand cette grâce efficace eft^ 
donnée. 

D'ailleurSj comme les mouvemens de- 
là concnrifccnce font fulceptibles de plus, 
ou de moins , auflî bien que ceux de la-i 
grâce , on ne peut douter qu’il n’y ait ii- 
ne vraie proportion entre les uns & les au- 
ties : proportion beaucoup plus réelle que.- 
celle qui ïè trouve entre les forces mou- 
Tantesôc le poids. Gn ne peut' douter- 
qu’il n*ÿ; ait-, pas éxemple , un vrai rap- 
port entre, un ÆioavciBcnt de la grâce de- 
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' preuve èpàt le raljomement. Iff' 

to. degrez , & un tJe la concupifcence de- 
ïi. degrez, & que fi l’on ajoutoit deux; 
degrez de plus à^celui de la grâce , Thomi 
me n’agit efFe<ftivement.- 

Je dis que la proportion eft plus rcellô’ 
entre les mouvemens qu’entre les poidi 
de les forces mouvantes parce que la 
puiffance des forces mouvantes n’éft que 
la puifiànce d’une caufe occafionelle *, an 
lieu que celle de ces mouvemens- de la. 
grâce fuffifante eft celle d’une caufe réelle,, 
comme nous l’expliquerons dans la fuite. 

De plus , il y a une autre différence en* 

■ tre les mouvemensde l’ame , Scies forc^. 

mouvantes , que je vais expliquer, . 

* * 

The o.r. e m e* 

La grâce fiiffifanie donne un vrai pou- 
voir par rapport à l’aéle parfait , confenti' 
& délibéré, quoique jamais on ne forme- 
éffèétivement cet aétc j.fans le fecours de?^ 
la grâce efiicaccï - 

D E,M O- NvS TrR’ A T ü O Wi 

Une caufe qui a déquoi agir pour I»j 
produélion d’un effet , a un vrai pouvoir ài 
l’égard de cet effet, félon le L'emm'e pré* 
mier. Of la grâce fnffifante eft une caB*^ 
fe qui a dequoi agir pour la produÔion» 

d’uai 
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l a Primothn phyfîsjue 
d’un a6te parfaic ôc délibéré , félon le lenr* 
me quauiémc. 

n efl: vrai qu*clle ne le prodiafra pas ef- 
feélivement toute lêule & fans la grâce ef- • 
ficace. Mars quoi qu’une caufe ne foit 
pas affrz forte pour produire tout feu- 
le Ton effet , cela n’cmpêche pas qu’elle 
n’aic le pouvoir par rapport à cet effet , fé- 
lon îe lemme troifléme. Donc la grâce* 
fufHiantc donne le pouvoir par rapport à 
1 afle parfait , quoique jamais on ne for- 
me effèdivementj.cctaàefans le fccours; 
delà grâce efficace, 

HL 

Mais pour découvrir davantage fe 
pouvoir de la grâce fuffifante , il iôui y- 
di ftinguer deux chofes ,Ie phyfîque &le 
moral. 

Cette grâce eff unc^fainte penfee , eft 
un faint mouvement , mais imparfait. Oc 
félon le genre phyfique,cetie faiote penfée 
& ce faint mouvement contribuent à une 
aélion parfaite. Car pour faire une aélioa 
parfaite , il 'ne faut qu’augmenter ce mou- 
vement , fuppléer à* ce qui manquoit 
pour que la volonté veuille & confcnterf- 
fe<5t) vemenr, Ainfî cette prémiere penfée 
qui fubfî dedans le moment A , ff Dieu- 
ajoute la grâce cfffjace dans le nsîoment 
£oiiu.détaiiLe„maisLellc.rubüffe en- 

cote 
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cote , elle s’incorpore avec ce qui cft 
ajouté pour former Taélion parfaite. Ella 
coopéré par conféquent. , félon l’ordre 
phyfique , à cette aiftion parfaite , à peu 
ptés comme la. puiflance de 399><îegrez , 
qui tiroir feule , dans le moment A , le 
poids de 400. lorfque dans le moment B 
il furvient une puiflance d’un degré pouï 
tirer avec elle , unit fes forces & fes.in»* 
fluences pour former le mouvement dans 
ce poids- 

Mais les mouvemens de la grâce fi.fli- 
fante , outre ce genre phyfique , ont enco- 
re quelque chofe de moral. Non feule- 
ment ils ont dequoi contribuer phy.fiqu&i- 
ment à l’adlion parfaite ; & lorfqu’avec le 
fecoursde la grâce efficace la volonté la* 
formera , mais encore ils excitent morale- 
ment la volonté à la former, &à confentir.. 
Que ce double rapport fc puifle trouver 
dans un même mouvement , c’eft ce que 
rexpérience nous apprend , à n’en pouvoir, 
douter. Et je le prouve par ce feul exem- 
ple. Un amour de Dieu de f, degrés 
n’eft , félon le pliyfique , que de cinq de- 
grez J & cependant il nous excite à aimée 
Dieu plus fortement , lorfqu’en même 
temps Dieu nous fait connoître que cefc 
amour doit croitre & le peifeéVionner.Ga' 
conçoit par là que le pouvoir de la grâce* 
£ffi:àüt£ eil hien.ita.ikiîu 5 . de celui d’une 
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force mouvante. Car cette force'monî. 
vante de 399. degrez' n’a que ces 599^- 
degrez de pouvoir , & rien dè plus. 

Au lieu que la grâce fufE Tante ajoute en- 
core ce rapport moral qui excite la volon- 
té à l’aéle parfait ; en forte que cette grâ- 
ce eft comme un homme qui ne Te coui 
tente pas de tirer le poids de toute la forcer' 
de Tes bras , mais encore qui crie à Ton fe-- 
cours. 


IV. : 

Pour développer davantage cette ma^ ^ 
tierCjileft nécelTaire de remarquer , que* 
lorfqu’il Te trouve dans notre ame deur^ 
mouvetnens aéluels qui Te combattent,, 
c’cft toujours celui qui eft.aftuellement le* 
plus fore , qui eft confenti , & fuivi de l’a- 
(ftion extérieure , s’il s’agit d en faire une,. 
Gr afin que le mouvement d’un bon a.» 
mour , qui fe trouve aftuellement plus fai- 
ble que celui de la concupifcence , devins 
le plus fort', il n’y auroit qu’à diminuer 
celui de la concupifcence. Un bon moiü 
vement de trois degrez feroit actuelle- 
ment le plus fort , fi celui de U concupid 
cence n’en avoir que deux. 

Qu’un mouvement foie aCtaellèment le- 
dominant , ou qu’il ne le fiait pas , c’eft; 
quelque chofe de relatif. . Le même mou- 
vement qi|ii auroit écé dominant dans les- 

Sido- 
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proHvée par le raifomtment. jéi 
Sicîbnicns, parce que leur attachement aù 
crime étoit moins violent , & qui par con> 
féquent auroit été confenti , ne fut point 
dominât dans les Juifs endurcis&rebelles. 

De là il eft aifé.de conclurre , que (î 
avec le mouvement de la grâce fuffiiante 
l’on n’âgit point , ce n’eft point le défaut 
de ce mouvement qui en efl: la caufe,mais 
la violence de la concupifcence : que ce 
mouvement de lui même a alTez de forces 
pour que nous agiflîons : que par lui me- 
me ôc s'il étoit feul & fans obftacle , 
nous agirions efFeéHvemeht : & que Æ 
nous n’agiflbns point ,^c’eft à caufe de 
l’excès de nôtre corruption & de la viva-' 
ciré de nos amours déréglées : qu’il efl: 
donc contre toute raifon dé dire que (T 
l’on n’agit point, lorfquè Dieu nous donné 
la grâce fiiffifante , c’eft que ce qu’il nous 
donne ne fuffit pas : qu’au contraire il 
faut dite que ce qu’il nous donne fuffit 
par lui même pour que nous agiflîons ; & 
que de là vient le nom de grâce fuffifante, 

. qui, a été donné à cette grâce , & da 
, quel par conféquent on auroit tort de 
tirer avantage contre la grâce efficace» 
Si hic expbcandt.'modtfs ibtineaty dit le 
Pere }Aai(^o\x\{hy*palàmefl etunfnÿicientetn^ 

grattam , <jnam fcola P. Thomit admittn,. 
verijfimèf d propitjfime fajflcientem ejfe 

çkm. 

!^Tom. 1. dur, ^ q, art. %i. 
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ckmreif>famhil tpjî dejit » Jivu Ipjiui a* 
gendi/fe6letf*r. Qiiodemm dtvina grati<& 
tnotio.yverbi gratia » H't ^aatmr , inter^ 
dumejfeÜHm non habeat , non oritarex de* 
fc5hft fpJiM motlonis divina > qttit vim a- 
gendi non habeat , «/?■ enim verijftmè /Uffi- ~ 
ciens , imo & natnrh fità efficax, nec mi^ 
norem fno in ordine vim habet agendf qnaift 
habeat V. g, calor inordine phyfico , <fnenf 
nemo negaverit vim habere fn^cientem 
combnrendi, ita ut fi admotum Ugnum vgni 
non comburat , idnon oriatur > ex eo'tjuod 
ipfi igni défit fujficiensvisagendi^fedquod 
ligKum oppletum kumiditate & aquàyim’- 
- ffeffiioni J feu vi & tfiîcacia ignis obfijbat-r 
^tqui idem de voluntate fentiendum ejb. 
Nam fi prava votuntax minon v.gw obfii- 
natione obfirmata efiet » mmufjue intenfut 
ejfct pravus ipfiut habttw y qnoveluti pon~ 
dere à virtute colendd rétrahitur , & ae£^ 
vitium impellitur» ipfa eadem iivintgra* 
tia motio , m quatuor y voluntatem ad vir. 
tmem impelleret i atejue huim confenfum 
ebttneret y fuperaret enim vimpravi habi- 
tus , & malhiamvoluntatis , eamcjue à fe- 
^uendo vitio retraheret^ Q^d fi ed divi- 
n£ gratia motioyUt (quatuor yVoluntatü con» 
ferfnm non obtineat » td non oriturex defis' 
£iu tpfit» motionis gratia divtna yfed ex 
pravdfdtfjpofitione volumatis , oh pra- 
vum habttum yintenfum v. g- utquinque y 
’ jpfiit* 
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froHvée far le ratfonnement. xfij. 
ipfiw aHionis imfrejfiom ftH eff-cacia^ 
dtvtnamottenisnonfHbjtcittir, • 

AttjHe tnd'e 'alternm etiam coi^ftqmttir> 
i^Hod non levem dijjicnltattm ingerere folet» 
quâratione fcilicett ^ qua aijüitate fojfit 
imfntan hemint ad cnlfamifuéd non agat 
&divina fracefta non imfleatiCm dtvina 
ff)0 io deefi^ejtta tamenyttt agertttnecejfaria 
foret. JmfntatHr enlm ad cttlfam homini 
a^niJfimèiCÙm nonoriatnr defeCln mottonis 
& gratta dtvina quod non agat,fed ex ob~ 
jhnatfone&maiittâ creata volmtatis . S nf 
ficeretenimreifsd eamotio qnd tmfellitm 
V. g. ad erogandam fanferi elemofjnam , 
citm fraceftnm Troxtmt charitatü ttrge^ 
retynifi fravoavaritia&cnfiditattslaqneo 
comfedtta vjol'nntas ttaeretnr.Qt^df in e» 
jiatn frava cnfiditatü, qna voluntati doy~ 
mmatitreamqne confiringitypraterearnwo- 
îtonem altéra if fi neufiaria fit,& majotû 
temedii ofe cgeatyimfmet fibi& magnittij- ^ 
dtni morbiynonmottoni divina frava honn- 
nù volant asy qua ft iffam fita tnalttiâ , GT 
cufiditate confirinxit : nihtl enim decfl ex 
farte metionü ftdfolùm detjfex farté vo^ 
Itintatisyqnafcfe fravo habita i?nflictiit& 
tu ohm ex fanüo B e,rnardo retaltmaSytithU 
Labetqttid reffondeat frava volnntas cùm 
if fa fecerit. Tanthm enim abefi qttod mali - 
ua vohintaui hominem minus rcttm c filetât 
ut. eortr d.magis tffum gravet. enim 
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tin<jinâmtxftik fHalitiaexcft/àtionem tn pec' 
cxtii mérité prxtendere pojjit^ quentecontra 
ipfi ntalitia , ^né major efi , magis retint . 
fer agit î 

Cette remarque détruit une mauvaife 
objeftion qui pourroit peut-être fe pré- 
fenter à refpric au fujet de la comparaifon 
apportée au commencement de ce chapi- 
tre. Peut-être pourroit-on dire ; qu’uu' 
homme eft légitimement excufé de ne- 
point éxécuter le commandement qu’on i 
lui fait d’enlever un poids de 400. livres , 
s’il n’a que J99. degrés de pu i (Tan ce : & 
que de même un homme qui n’auroit 
qu’une grâce fuffifante, pour accomplir 
un précepte , ne feroit point coupable ca 
le violant , puifqu’il n’auroit point adè;^ 
de forces pour, l’obferver. 

Pour répondre à cette difficulté, il ne- 
faut point perdre de vue ce que nous a- 
vons remarqué tant de fois , que les com- 
paraifons entre les corps & les efprits ne 
font jamais parfaites. Dans celle-ci il eflr 
aifé de découvrir de très grandes difFéren- 
cés. En voici une qui fe fait fentir d’a- 
bord. C’eft que cet homme à qui l’on a* 
commandé d’enlever ce poids , eflexcufé 
de ne l’avqir pas fait , parce qu’il a voulm 
le faire & qu’il ne l’a pas pu. H' n’a 
point manqué de bonne volonté , mais 
de pouvoir,. Au lieu que celui qui avec 
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froiivee far îe r^lfcnrumint. 
la grâce fuffifante n*accomplii point le 
précepte, maiKSue de- volonté , & qu’il n a 
point cette ré^lution délibérée ^ déter- 
minée de l’accomplir, '• 

Ce n’eft point d’ailleurs par le défaut 
de cette grâce , qu’il manque d’avoir cet- 
te volonté. Et c’eft ce qui met encore 
une très grande différence dans la compa- 
rai Ton. 

Car fi le poids pefè 400. plutôt que 
399. ce n’eft point le défaut de l’homme 
qui tire , mais la nature du poids. 

Au lieu que le befoin d’une grâce plus 
forte que celle que l’on a pour agir , vient 
de la corruption de nôtre ame. La plus 
petite grâce feroit fuivie de l’efFet, fi elle 
ne trouvoit point de réfiftance. Et dans 
i’état d’innocence , où il n’y avoit aucu- 
ne réfiftance , la plus petite grâce auroit 
fair obferver tous les commandemens. 
yC’eft ce qu’on a expliqué dans la cinquiè- 
me fcâion : & c’eft le denouenaent de 
cette difficulté, 

Cequiréfifte à la -grâce, ce ‘font les 
amoursôc les iilclinations corrompues, qui 
font dans nôtre çoeur , c’eft la violence de 
la concupifeenfe qui eft en nous en con- 
féci^uence du péché du premier Pere , & 
que nous augmentons encore par nos pé- 
' chés. . " 

•> Si donc cette grâce qui eft donnée à ce 



Zal^remottonphy(t<^He 
pécheur , n*eft pas fuivie de Ton efTer, lî Te 
précepte n*eft point accompli , ce n’cft ni 
à la nature dn précepte qu'il faut s*en 
, prendre , ni à la grâce donnée à ce pé- 
cheur ; mais à la réliftance & à la vivaci- 
té de fes amours déréglés & de fa concu- 
pifcence. Or qui oferoii alléguer pour 
exciifcr fes amours déréglés , & qui autoic 
le front de dire : On doit m'excufer fî je 
laiffè mourir de faim les pauvres , parce 
que j’aime trop la dépenfe & le plaifir, 
pour vouloir donner l’aumône,: on doit 
. m'excufer fi j’ai fait ce meurtre, parce 
que j’aime trop l’élévation & la gloire, 
pour fouffcir un concurrent i 

CHAPITRE XIII. 

Continuation de la matitre, 

V 

T Rois queftions nous reftentà éxamî- 
ner lur la grâce Tuffifante : i, la 
qualité du pouvoir que donne cette gra» 
ce : 1. fon utilité : & fa direftion & fa 
Tendance à une aâion parfaite U déli- 
bérée. 


I. . 

Touchant la première queftion , il éft 
aifé de montrer qué le pouvoir de cette 
• grâce enchérit fur les autres pouvtkrs que 

nous 
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^ftous venons de décrire. Il enchérit fur 
le pdnvoir de la nature : cela eft trop clair 
;ÇOur dcpiander d’être prouvé. Il enché- 
fit fur celui de la grâce habituelle : car le 
4 )duvdit -de la grâce habituelle eft dans le 
^genre habituel , & non dans le genre a- 
;Âuel , cothme celai de la grâce Inffifante 
-tjui eft une grâce arftuelle. Or cette grâce 
aéluelle accordée à un homme qui a la 
grâce habituelle, fait qu’il penfe aduclle- 
ment à Dieu , au lieu qu’il n’y penfoic 
pas avec la feule grâce habituelle, 
t *11 eft vrai que lorfque cette grâce a- 
éluelle n’eft que fuffifante , cetté penfée 
n’eft pas auffi forte, ni le mouvement auflî 
vif , que celui de la cupidité , & qu’à 
moins que le (êcours efficace ne vienne s’y 
joindre , l’on ne repouftera point aétuelle- 
ment une tentation préfente , & l’on ne 
fera pas un aéte de vertu. Mais au moins 
avec ce fecours fuftîrani on aura on vrai 
pouvoir de le faire , & l’on aura même 
un pouvoir dans temtes fortes de gen- 
res. 

On l’aura dans le genre aéluel , comme 
il eft viftble. On l’aura dans le genre ha- 
bituel , fiippofc que celui à qui elle eft 
donnée foit jufte, Sc qu’il ait par confé- 
quent la grâce fantifiante. On l’aura 
dans le genre phyfique. On l’aura dans le 
genre moral : car on vient de montrer que 

la 
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Ï.ATrêmotlon p^hyjh^tn 
la grâce Tuffifante a ce double rapport;. 
On l'aura dans le genre de penfées dire- 
ôes. On l’aura dans le genre de penfées 
réfléchies, 

^infl la grâce faflîrance donne à la créa- 
ture non feulement un pouvoir très véri- 
table ^ très réel , mais même elle lui 
donne tout le pouvoir que la créature 
peut avoir , lorfqu’elle n’agit pas actuelle- 
ment. Et c’eftcn ce fens que le Perc 
Maflbulic enfeigne, que* Anxiltum /hffi’’ 
liens complet potenttam trt ratisne f>otentt<e. ^ 
JVthtl deefi ni fi ^ttod ad aQnm efficiendnm 
fertinet & ab a[ln infeparabsle ejb. H eft 
néceflaire néanmoins de remarquer ceque" 
<e Pcre ajoute ; Atveré ^nôd ipfa efiicax 
gratta Jia atixiltnm^tiodreipfà confcrtitrÿ 
' & velnti ada^uate fnmptum , fit alitjHO, 
virttM addtta potentia , td eft vigor^&qitA 
fôtenttam cnm atlufectindo conjmgaty ne~ 
t^ue negavimtts^ neqne negamùs'. licèt forte 
eodem modo non omnes explicent. Il proiii 
ve même efficaci gratiâ conferri volant ati 
virtatem agtndi , par S. A uguftin qui dit 
que la grâce efficace donne , ÿ'ires effica- 
i t filmas , & par un long paflage du P.Lc- 
moi.Tem. part. i. irait, 
pag. iii. ôc dans'la fécondé édition do 
Pere Maflbulic ce point eft encore traitté 
plus diftinCtement que dans la prémiere. 

II. Quand 

- * Tom. X. ^i(T« q. uliimâ. 
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II. 

_ Quanti on dit qu’avec la grâce fuffiran- 
te la créature a tout Iç pouvoir qu’elle 
peut avoir lors qu’elle n’agit pasaftuelle- 
ment, il faut dfftin^uer des ••éVinns de dtf- 
~ férens degrez , aufK bien que* difFérens de- 
grés de cette grâce. 

Il efl: indubirab’e qué les faintes infpi- 
rations , auxquelles meme nous réfifions , 
fonc tantôt plus fortes , & tantôt plus foi- 
bles. 

Une infpiration plus foible , &: d’un ^e- 
gré inferieur, donne à la veriré un pouvoir 
pour un amour plus fort, & d’un degté 
liipérieur ; une inTpication de trois degrez 
donne un pouvoir pour un amour de dix^ 
degrez ; mais ce pouvoir n’eft pas tel, qu’a- 
vec cette infpiration l’homme ait tout le 
pouvoir qù’il peut avoir pour cette adlion, 
iofqu’il ne la fait point. Une inTpiratioa 
de quarre’degrez donneroit plus de pou- 
voir, de cependant onf ne fetoit point en- 
core, une aéUon de to. degrez , & dt- mê- 
me une infpiration de 5. de 6. de 7. de 8. 
cegrez. 

Il n’y a qu’une infpiration de 9. degrés 
qui donne , par rapport à cetre aélion , 
tour le pouvoir qu’il eft: poiîible d’avoif 
lorfqu’on ne la fair pas en effet. Ajoû- 
tez à une infpiration de degrez : Com- » 
Tut», F, - , H -me 

■ . ■ . • ' - 
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xne vous ne pouvez pas y ajoûter moins 
d^un degré , cette in-Tpiration aura lo. de- 
grés, & alors la volonté ne manquera pas 
■ défaire l’aéliori de dix degrez dont il s’a- 
git. Cette inipifaiion de 9. degrez don- 
ne donc à la volonté non- feulement un 
vrai pouvoir,, par rapport à cette adion j 
mais elle lui donne tout le pouvoir que la 
créature peut avoir par rapport à cette 
adion., lors qu’elle ne la fait pas efFedi- 
vement. 

Un moindre degré de grâce , par exem- 
ple une infpiration de cinq degrez, ne don- 
nefoit pas, à la vérité, un u grand pouvoir 
par rapport à une adion de dix degrés , 
- mais il feroiï deux chofes. ^ ' 

1. Par rapport à cette adion même de 
dix degrés ,il donneroit un vrai pouvoir , 
comme on vient de le dite, 

2, Par rapport à une adion dc'^. degrés, 
il donne tout le. pouvoir qu’une créature 
peut avoir lors qu’elle n’agit paju 

III. 

3* 

Je paffe à la fécondé queftion. 

Peur- être pourroit- on s’imaginer qo’u- 
ne telle grâce, qüi donne le pouvoir^’agir 
fans donner l’adion , ne ferc qu’à rendre 
l’homme plus criminel , & que quoi- 
qu’elle foit bonne & fainte en elle même , 
,xi arrive par la malice de l’homme qu’on 
' ' , en 
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'cn prend occafîon de pécher avec plus de 
dilîolution &<i’injuftice. 

Mais , pour détruire cette penfée , di- 
ft-inguons les biens qui n’étanc qu’exte- 
rieurs par rapport à l’homme n’excicenc 
point en lui de bons mouveraeus , d’avec 
ce qui cft bien intérieur & d’avec ces 
bons monvemens quoy qu’indéliberea. 
'Car’ces fortes de mouvemens , quoy 
qu’ils ne nous fafîenc point opérer l’aÂiori 
méritoire & yertueufe , au moins dimi- 
nuent-ils la force de l’adion de péché, 
C’efi: ce qu’il eA aife de prouver en pcü de 
mots. 

Pour juger de l’effet d’un mouvement 
aûuel qui eft dans nôtre ame , il faut le 
comparer avec les auvcsmouvemensa- 
éluels qui s’y rencontrent. 

* Loriqu’un de ces mouyemens eft appli- 
qué à en combattre- un autre , lorfqu’il 
til contredit par quelqu’un de nos pen- , 
chans & que l’on s’apperçoit de cette op- 
pofition ^ on juge que ce mouvement a 
im moindre effet que s’il n’éioit pas com- . 
battu y &: qu’il nous ht plaifîr lansnous 
faire aucune peine. Lorfqu’on s’apper- 
çbir qu’il y a quelques degrés de mal dans 
un objet qui nous eft reprefenté comme 
un bien , il fc fait une compenfation du 
mal avec le bien j d’oi\ il réfulce qu’à 
tout prendre , cet pbjet -paroîc fous un 

H Z inotn- 
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moindre caraéljre de bonté, que fi l’on n’i 
voyoit que du bien fans y voir de mal ; en 
forte que , fi dans un objet qui d’un côté 
paroît bon comme fix on apperçoit un mal 
grand feulement comme deux , en faifant 
une déduÆtion de ce bien & de ce mal , cet 
objet ne nous patoîtra bon que comme 
quatre : & c’eft ce que l’expérience nous 
découvre dans les éxemples qu’on vient 
d’aUégucr.Or e’eft ce qui arrive quandun 
mouvement Ce trouve appliqué à combar- 
tre un antre mouvement i car cette oppo- 
fitionblefiè. 

Nous avons montré que tous les de- . 
grez de nos mouvement .étoient pour 
> nous autant de railans d’agir. Qiiand 
donc il y a d’un côté un mouvement de 
fix degrez , & que>de l’autre il y a un 
mouvement de deux degrez qui nous dé- ^ 
tourne d’agir ^ il nous paroît que d’un 
coté il y a fix raifons d’agir , & de l’autre 
deux raifons de ne point agir. Or l’atne^ 
compare Si balance les raifons de part &• 
d’autre. Dans ce compte , qui met deux 
raifons d’un côté & deux Je l’autre , trou- 


ve qu’i! n’y a aucune raifon de préférence: 
par confequent , déduéHon faite de deux 
raifons de préférer tel objet à un autre ^ il 
s’enfuit qu’on ne le préféré qti’autant que 
s’il y avoir quatre raifons d’agir fans aucu- 


ne Jûifon contraire. 
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It cfl: certain que lorfqu’on/enc quel- 
que mouvement de grâce qui nous dé- 
tourne de l’amour des créatures , !otr-' ■ 
qu‘u;i remords de cotifcience nous cour- 
- mente & nous agite , ce mauvais amouc 
paroît beaucoup moins doux & moins 
. attirant , que lî l’on goûtoit fans fcrupu- 
le & fans rem'brds le plailir de jes pcder 
der. Ce bon mouvement contrebalancé -, 
donc en quelque choferefFort de la cupi- 
dité. Le 'poids de cent livres -ne fait 
‘ plus un (i grand effet , quand ôn a nrs 
dans l’autre balTin un poids de cinquante 
livres. Dans cette conjondlure donc le 
confencement n'eft pas fi fort qu’il l’au- 
roic été , (î Dieu n’avoit donné aucua 
bon amour , & l’on fe porte au mal aveé 
plus de modération Bc de retenue , que 
fi d’on n’avoit aucun frein & aucune bar- 
rière. 

C’eft ce qui nous découvre da’nj la grâ- 
ce fulHfance deux avantages très grands & 
très confidérables. 

Le premier , qu’elle ell: caufe que le ton- 
fentement donné au'pcclié ell moins fort 
qu’il ne l’auroit été , fi l’on n’avoit point 
eu cette grâce. Pat conféquent , fi elle 
ne rélifîîr pas à guérir Pamc , elle l'empê- 
che au moins de contraéber des blelTures fi ' 
confidérables ; bien loin d’être occafion à 
déplus grands péchez. , 

H, • U 
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Lç fécond avantage eft que, îorfqiL’eHe- 
eft çl^tns l’atne , c'eft une grande avance 
pour faire c 0 è(^ivement le bien. Car 
lotfqtt’on a befoin de fixd grés pour’a- 
gir , qui en a cinq n’a plus befoin que 
d’un. Suppofé que de deux perfonnes 
qui fe trouvent avor le même degré de 
réfiftance à une bonne aélion j. l’une 
ait déjà One grâce fuffifante de 5. degrés, 
l’autre n’en ait aucune ; que Dieu dans ce 
moment , & à l’occaHon de telle prédica- 
tion , ait réfolu de donnerdeux degrez de 
grâce de nouveau à toutes les deux celle 
qui avoit cinq degrés de grâce , auxquels 
on en ajoure deux , agira effeélivement \ 
celle au contraire qui n’en avoir aucun,n’a- 
gira pas encore. 

I V. 

Venons à là troifiéme difficulté. La 
grâce fuffifante ne produit pas en nous l’a- 
<àion parfaite , ultérieure, & délibérée,, 
mais elle tend à cette adion. Or en quof 
confifte cette tendance , & de qui vient- 
elle î C’eft, ce qui demande à ê'tre expli- 
qué. 

Ôn traite en Philofophie une queftion 
qui a rapport avec celle-ci, ,c*êft touchant^ 
ce qu’on appelle u 4 ppctiius Naturalis , 
c'eff-à-dire, la pente de la nature , le dé- 
fit , l'inclination qui fc trouve dans tous 
. '• les 
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les êtres du monde à l’égard de certains 
effets. C’cft ainfi qu’on trouve dans un 
arbre une pente naturelle à porter du fruit 
dans une graine & une femence un défît 
naturel de pouffer fon germe. Cette pen- 
te 5c ce défît de la nature , il ne faut 
point s’imaginer que ce foit, ni un defîr 
libre & fpirituel , tel qu’il yen a dans les 
intelligences, ni une qualité intelligible 
5c un infîinâ: chimérique infpiré à tous 
les êtres de l’univers, & ajouté à leur natut- 
re,par lequel ris défirent certaines fou- 
illons naturelles. 

Sans myftéte la chofe fc découvre elle 
même. • ♦ 

Comme la nature d’un être créé n’eft 
autre chofe que l’être même j aufîi cette 
pente narureUe , ce défît , cette tendance 
vers un certain objet eft ce qu’il y a dans 
cet erre qui a rapport avec cet objet* La 
tendance d’un arbre à porter du fruit coa- 
fîftc dansune.difpofiiion d’organes qui eft 
dans l’arbre , propre à porter du fruit. 
Toute caufe porte toujours en foi même 
dequbi produire fon effet , & par là elle 
a rapport à fon effet , ôc tend, à le pro- 
duire. 

Ce que je dis touchant ceç^cxemple 
particulier fe retrouve avec beaucoup d’a- 
vantage & de furcroic dans la grâce fufti- 
fame. 

H4 
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Cette grâce ^ comme on l’a expliqué, 
-a de quoi contribuer a la production de 
l’adion parfaite &délibérée. Elle a rap- 
port à cette aClion , comme une caufe à 
Ion effet, comme un arbre à fon fruit. Il 
cft vrai que fans la grâce efficace elle ne- 
produira jamais cette aCtion j jamais un 
arbre ne oroduira fon fruit fans pluye & 
fans foleil. Cependant ceite grâce ne laif- 
. » fc pas d’avoir un rapport & unecorefpon- 

dance avec cette aCtion , comme l’arbre 
avec le fruit. Ainfi cette grâce tend à l’a- 
âion, qu’elle n’opere point lors qu’elle 
. ’ * cft feule. 

* Mais , outre cette tendance de lagrace 
fuffifante qui lui eft commune avec toü- 
^ tes les cauies du monde , il y en a une au- 

tre qui eft propre & parriculiere à cette 
grâce ; & en ce point , comme en bien 
d’autres , on voit que les comparaifons des 
corps avec les efprits fe trouvent rarement 
éxaCles ôr parfaites. ’ 

1 Ce que la grâce fuffifante a de propre, 

c’eft que non-'fêulement elle a dans fa na- 
ture & félon le genre phyfique , de quoi 
. - ) contribuer à la produtftion de l’àâion par- 

faite i'mais que de plus elle excite la vo- 
■ . lonté d’une maniéré morale affaire cette 

atftion. Cette grâce fous ce rapport eft 
donc un faint attrait ; tout attrait cft at* 
trait pour quelque chofe la bonne odeur 
. .. , d’un 
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d’an fruit , la couleur , un certain air de 
maturité porte un voluptueux à fe man- 
. ger , pour fe procurer un plaifîr qui n’çd: 
pas dans fon ame • avant que de manger 
ce fruir, x.. ' / 

C’efl: ici une vérité qui fe fait rellemenc 
fentir , qu’il n’efl: pas à craindre qa’eüe 
puiffe être conteftée. Tout attrait tend 
& excite à ce dont il eO: attrait*, & ce 
dont.il eft attrait , eft quelque chofe de" • 
plus que l’attrait même. Ainfi la grâce 
{uffifance ,qui eft un faint attrait , pouiTe- 
& excite, la volonté à quelque choie de 
plus q le ce qu’elle 'a -, elle l’excite à prol, 
duire une aftion parfaite: par confcqueni ' 
ceue grâce tend à cette aékion parRiire.. 

Et comment n’y tendroit-elle pas, puif- 
qu’un attrait eft dans le genre moral une 
tendance , une invitation , uneimpuliio.n 
vers une aélion î C’eft par la volonté de 
Dieu que cette grâce eft donnée ; c’t ftpar 
la volonté de Dieu que cette tendance ,, 
que cet atrrait , qettc grâce en un rnot qui . 
a rapport àd’efïet dont elle n’eft pas fuivie 
eft dans celui à qui Dieu la donne. 

Il eft donc vray , & pour plus J’ane r ai- 
fon , que la grâce fufHfante tend à l’acliaia 

même qu’eile ne produit pas,. 

# 

V. 

Au fujet cetre queftion il eft à pr 

H I poff 
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posie P arler de la volonté de Dieu de- 
fauver tons les hommes. 

Alvarès dans Ton grand Ouvrage De 
L. 4. Difp, 54. & dans fa Som* 
me L. 4. c. 4. rapporte qu*il y a deux-. 
fcntimens fut cet article : l’un que cette 
volonté cft formellement en Dieu, l’au-^ 
tre qu’elle n’y eft pas formellement, mais, 
éminemment. Voici ces paroles j ^ Utrptm 
AHtem hn^v-fmodt •vcllettiu reperiatti-r for~ 
walner in J)eo , an fulum eminenter , 
tttranJ(^tte partem probahiltm ejje docene 
jM • B arr.ex^& ZtifneU 
• Pour démêler nos idées fur cette ma* 
tiere , faifons un extrait un peu étendu, 
de ce qifen a ditJEftius : nous verrons en 
même temps quel a éié.le feminienc de ce. 
Théologien, 

Adintelltgendum ea Scriptura loca^ 

Viltintatis diVinAmemtnerunt , Venin 
e^ne.'veUe qnidfiAm. ant. mile Jigmficanti 
confcrt tmprimis ceîcbrü ilia afud fchola, 
dûchres dJviJio volmtktü Del , ejud dt* ^ 
•vidiinrin Vûltiutatem htneplaan & vo~ 
Inmatem ftgni* QjiAmm tlla Jimpliciter 
& proprtèdfchnr m Veo •volant as- , h ac 
aniem.atj/ülü ntetaphorieè tantkm. Vici^ 
tar enim vêlant as beneplacttt in Veo, qaà.: 
proppè loqaendo , id 
'^wà .ahfMaè qaitfptam Veo plackam &• 

" • * ' coÿjli-— 

Somme ti 4. C, 4. . In; u D.IÏÏ.' 4X* § 7 »* ‘ 

\ 
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‘ConflitHtHm eft m fit aHtf./it , ^Homodo vo- 
luntdteni Dei effe dtcimm , m mnndu-s fit 
(fr cop/èrvetHr » ftt eleÛ'orum -Æno pereat ,• 
ut reproirorum ftemo filretiir * ut tant ho- 
ram pœ»a ^uàm tllorum ghria fcmptr du-' 
ret. Haç Dei volmtas aterna efi , 
proÏYtde mmari ant eff'c&u fm frufirari' 
nHtnquam potefi ijed ficmper & in omynhkr 
ad (jna extendititr 3 efiicatc efl 3 Jswper~ 
que impletur 3 quantum vit imita ac re^ 
nitente tnterdum voluntate creaia 3, ut in^ 
frà docekitur. Etde bac "vcluntate tntellt- 
gendd funt quacumtjue haUer.ùi de Dei 
voluntate funt difputata. 

ï^oluntM autem figni dicirtfr terPtEora- 
rium altquod fignum voluntatts, tdefi 3 rci- 
aliqua vel aiiio 3qu<t voluntatts fignum 
efic folet 3 cujufmodt quinque numerantur 
à Ad agifiro alitfque DoÜoribus , fcilicet 
pr&ceptum , conflit uni , prohibitio 3 opera- 
Uo , permijfio 3 quorum quodque voluntat 
Det dicitur tmpropnè 3 appellatione funt- 
' ptd ab ee quod acctdtt area voluntarem 
humanam. Scient enim hac efie figna vo*" 
luntatistnhominihuSyUt ptr fingula de' 
clararj potefi 3 nos enim 3 fi quid pracipi'' ‘ 
mus aut confulwtus i id quantum in nebi^' 
efi 3 volumûs & aurores fumus ttt fia^‘ 
&c.», Porro quinque fignis jam deda^ 
ratie ntcejfarib Vtdctur annumeranium' * 

■ f>xtum,quod efi prxparatie fUtvdun^' * 

K tutti 
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' tate préparattonts id vclle dtcamr Detts | 
i^nod i etfi , ftctindùm fe ncc velit nec fu~ ‘ 

e$at am fdU^rus ejt , tamen fecundtim 

tAufum prdviam & praparantew , ! 

mmirnm hdc prdparatto fvleat innobts - ■ i 
gmitn efe tjnod eam rem facere vehmtis^ 
Exempii caufa , qm-gladium Jîrinxtt trt 
hominem dicitu-r eum velle occidere . ». . 

Jt*xta bunc modtim fi gui , de Chrifio di~ 
fitHrAïf arci, 6 . .Volebat præterirc eos , 

tamen non prdterivit 

-Cdterkm yi^naretali^Htf 3 ijuentpdhpra^ * * 

ccptnm 3 confiltttm & 4..1ÎA ejne àiximns > 
reÜt vocentur fignd divina vohntatis » 
cùm fepe nnmero.D.gm ea non •velit cjh<& 
fractpitant confnltt , nHtmjnam antem ed 
tAntnmmedo fermittit ; & per hocfal^ 
fa figna t fie videamur. V erkm ex di6hs fa» ' 

ctlis efi refponfio , non h&c dicifigna diVfn<6 
•volant Atis , aatfigna heneplaatt Vei , ta- 
Pietfi Adagifier atroejae modo lo<^aatur , 
fed fimfliciter figna •volantatis fea ba:e- , 
placiti. Qi^qaidemfigna 3 Ht S . Thomas 
^'rt»* X/. ad i, di'cuntar zolantates di~ 

•vtna 3 non ^aia fiant figna ejaod Detts ’vch t 
ficd (jtita eftia in nobis ejfe filent figna^clen- 
di 3 in Deo volantatfs dicantar : ,, Sicuc 
incjtùt , piinitio ncMi eft ligrtum quoi in- ' 
,, Deo fie ira , fed punitio ex eo ipfo quai 
„ in nobis eft fignum irar , in Deo diciair * 
„ ira i ^aamrem etiam in corpore epjTeno 
u4rnrtili pleniks explicaîi^ , ' 

A , T> n -rO .. ♦ 
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* Après avoir développé ces noiioris , E- 
ftitjs vient à la queftion j & d’abord il met 
en avant cette double conclufio^ : 
ejft^flionem (jHa quAritur ntrùm %/olantàs ' 
J)ei f wper & in omnibtu tmpleatHr ^td ejl, 
an quid<^HtÀ Vem vpilt ,fiat cum dijhn~ 
ü’ione ex /UperioribHS fnmpia refpondsn- 
dam efl. , Nam z/olüntAtem beneplattii 
Dei i quant fimpliciter^ proprii volnnta^- 
tem Del efe^^ di.ximw , tiecejje eft femptr 
tmpleri : volumat aatent [ig-&i , qn<t tnt^ 
priiprt 'e volantas Det dicnur > uon f.mpcr 
tmplctur. Cnjas rePfonfonis Pftraq,:e pars 
eenijfmis Scritftra tefliwoniis prebainr , 
proinde certà fide retinenda efl. 

Dans le fécond paragraphe voici ce qn’il 
dit: Cùnt fit cetnJJimHm quàm pUtrimos 
hcmints ad faluttnt aternam non per vent 
re , tlludetium ex diüis cei^ir conjiat , non 
ejfe hoc dtvina volttntatü beneplaatum nt 
emnes hommes faltitem aternam conflquan- 
tar. A la fia de ce paragraphe , Eftius ajou- 
te : Q^ cùm ita fine j nundebemm tn Des 
tmautnart ( fient eji in homintbus ) volnn- 
tâtent i findinmy conattim aliquem , 

•velit y Jltiieaty rntatnr , qstamhn^ in ipfo 
ifi y agat y m ownes hsmmes falventnr , 
qttod tamen proptereà non aJfeqnatHr , quia 
bojia ejus voluntati obfifiat mala roluntat 
hominum , qnd prxvateme atqne impedten- 
* ■ 'v w 
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iSi XjA Prhnotîon phjfKjtte 
tefmfiretmvol'^ntM^ Dei. opinio 
pctentiA divitiA detrahtt & ftlicitact,. 

Nam Jî non pote fi ï>et*s (jnod vnlt , irnpo- 
tens efi*Jî non ajfe^unur ^md optât , rnfe~ \ 

lix efi & mtfer. ^ ifierit de hâc re Ittcu^ ' 

tenter B. Angtifitnus in Enchtr. locisfn^ 
pra indtcatts. 

Eftius pourfuit §. 5. *Prepter epuadam 
Scriptnra- tefiimonia , epmhns figmficari \ 

t/tdanr Denm velle ommnm hominnm /V- 
Intemut i,Tim. II. i. Pétri lit. Ezech* iS^ 

& aha de c^tùhtu infra, ^jtaritnr mrkm' 
•Dolantas antecedens ,fecHndùm ^uam di- 
6 htmefifnpra Denm vellefilntem omnium^ 
homtnum , fit in Deo frmalner & propriK- 
fient voinntM confequens j id efi mriim 4 - 
üut hie verbis ftgnificatHs:Ve\lem omneS' l 

homincs'falvosfieri Deo proprie ac 

fins meiapho/^ y fient efi hic alhts : Volo' 
Petrüm falvumicITé, ^nemoda mercatorin 
perte:tilo maris ^ propri'e habet ntrnmqne- 
hune aStnm » Vellem fetvare merces méat- i 

Vola cas projicere j an 'vero volnntas- 
e]vfmodo tanihm improprie & eminenter in ' 
Deo fit. jQ^d idem <^nari potefi de volnn^ 
tate antécédent e refpetjn aliornm bonornmy. 

^na et fi non abfolme Dent velit , praci» 
pimitHr tamen y am confuluntur à Veo ,, 
at t ira proponnr.tur hominibns y nt ea ptr 1 

praceprorum vel confiltêrnmobjirvdtientm^ 

MU fatramcntorHmf/.fmptiohcm pojfint a*' 

. , dipjfch 
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Ÿrmvé'e Ÿ^r te raifomement. iSj, 
dififci 3 ur fnnt remijjio peccatoru-m , gra~ 

J ta , jtijhiia , immesc Jsl am <îr hac tona 
^ J)etis anteeedenter veUe.videtnr ommbnt 3 

I duwperfuambonitatemwiedta pajjim ho- 

î minibus propomt ad eacoïtfttjttenda. 

1 rirnr ergo nuw horum xioluntas antecc- > 

î dais proprie fit tn Deo. 

ifmbHfdam enim ita vifum efi , tun* 
proptcr Scripturas Caterkm longe 

probabiliùs fentiunt ejui negant in Deo for- . 
n>Aliter& prepri 'e efe voluntatem amecfr 
dcntem^oii n/Muntoi beneplaciti^ie» refpon- 
deat ytdejts voluntatem •velLtitaùs nomme 
’ fignificatam ^at^ue fuficere dicum htsjn.f- 

n*odt ‘Volnntatem emmenur ^ five fertre- 
in Deo con^itm , ^Homodé fnm in De» 
t ira, pcenitentia y mifericoidia,& ^uacu.in^ 

^ue bona ajfetHoaes y^UA ita in hominibus 
fnnty Ht tmperfebiionem ah^itaw mcltidant 
tielmutationemypajf onent dçfebîum,propter 
^tias tmperfeüiones necef e efi vel per etm- 
r.emiam eaufalnatis , ^el ^mcHTn^ue aUû 
iropofermonts y, Deo tribuantur. Confiât. 
AUtem Deutn tn piorutn eordibus eferari 
hune afitEltiin m omnes ^eUntfilzcs. Efi 
fgitur kuiujinodi affebini tn Deo eminenter* 
Jç palTe les preuves qu’Eftius apporte 3e' 
îon remiment.- . 

A fegard des parolès <îè S. ^Faul danss 
TEpitie à Timothée , voici les'VÎjiîéremcs . 
ixiterpiétaiions quTftîus en rapporte. 
^^dam imne fer/nm (radii.ne.i. Dent». 
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184 La Prêmotto)tphyJt(]ite 
•vellt omn.ts fulvos fieri , omnibpis det 
gratiAWi fkjficpentem ai falniem. Aiti cfiiod 
grAtiawfitamDeus omnibus ojferat tamet fi • 

ohlattim non emn<s acciptant.Altt vero di- 
, . ' ' èinm Apo(ioU cnmcondttionetntelhgendiini ' 

pHtant,p.ilice[ Denm vtlle omnes falvos fie^ - 
ri,nrodo ipfi veUnt. Habec hanc expefitio-- 
nem {^ommentarius Panlmns , tttnlo Arn^ 

■ ■ brofii.,, Vult p^s , xyu^nit , omnes h^mi- 

• „ nés falvos fieri , fed fi accédant ad rum. 

• „ Non enim fie vult ut nolentes falven- 

,,tur , fed vult illos falvari , fi & ipfi 
„ velint. Ea iem int rpr^tatio repernttr i» 

'• brevi C,ommentario cjttj fertHï f»rer opéra .. 

Hieronimi î non dnhitatHT autemejfe P eln-^ 
gü y in cjpio verbis Ap^)(iolt /kbjunguur: 

% , h AC condnio : Si ipfi tamen vocanti Deo 

yy confentire voluerint ; & panU polt : 

: , „ nie fe pro omnibus dédît , fi omnes re-‘ 

‘ dimi vellent." 

f^erùm has interprAtdtiones yUt parHi'ft' 
eonfimaneas doctrina cjuaxnScrtptnra tru-^ 

^ dit de gratta Chrijit , ^nd mmtrum ope^ 

. \ rante fit t hoc l'yfnrn tit hommes acceptant 

& velint-ypajjim An^nfiintts refelln ,ma- 
'■..H, xtsne ex causa parvnlarnmqni fine baptifi' 

' mo moriitnttir. Ht enim per Atatem non'p^fi 

fnnt y (jttibns protinde me fit fi et en s âdfii- 

l'ntifim datttr gratta y née gratta ofiÀrtnr ac- 

r ce P tan la. ^rivolnm efb atttem cjit'o i apo ra-- 

Lie am fente nti ans non.-utlli refirittgnnt a l 
. . - ' ' ■ - • ■ 
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protivée p 4 r lerai/ùmemeyit, 185 
fclos adhltos i qHAft propenfior jiî Vetts ad 
fdvAndos adtiltos etiam pejjimes ^tiàm 
farz'Hhs, qmd Ad peccatHm proprU atiio- 
msattirtet» innocentes^ Loca Auguftini 
funt Ep. 107, yttnlenf. Lib. 4. contre 
Jnl. c. 8 . L. de Pr^d^ fanll. c. b. & i<s, 
dr qua fstprk ex enchiridio notavirmts > 
éjttibtts fimilia leguntnr Apnd Profpcrum 
in Epift. ad Puffinutn De libero arbnrto , 
ad cap» Gallomm yefp. 8. & L. 1. Devt- 
cattone gentiHitf, C. ti* dr L. z.C. 19» 
^ zj. nec non apted Fsilgenttnm L, De 
gratta Chrtfit C.t^. & ftqnenttbns. 

Pdon efi tamen negandhpt (juin dtbba ex^ 
pojittones ftnfntn alttpaem bonum admittere 
poffint y pYofirtim ad folos adultof accom- 
modata \Jed qttia verba finfnm alitte» pra^ 
fiTHW ^ eundem^Ht à Patrtbne improba~ 
tum , non funt ilia ÿmp^liciter rectpien- 
da..... ; . . \ . 

Hic igitHrexpoJitiembtfS reîebhs » vi- 
icamtu epnomed'o verba^apoflelica reble ac:- 
Cl pi pojfint. 

JJnaigitttr expofnio ejb'tjHant adfert 
Jid agtjber tx jittgnjbino , Detcrn velle «w- 
xes fai'vos fieri y & ad agnttionem ‘vetita* 
tis vtnlre , qnia ejmcttwjne falvantur & 
ad verttatis agnitientm petTeninnt , Det 
^olttntate falvamttr » & veritatem agnuf- 
cunt ; nec aliter qttam Deo volent e fulnteta 
ventatts agmitonem conje^ni po/unt» 
- . Hac 


ïStf La Frimotion fikyjî^uc 
H Acexf ofitie efi afftd JîugHjHniim Ench, 
105. nbï eam aUentts cujtifdam loct corn-’ 
farattone deelArat » cemextui confor-^.^ 
mem efe ojbendit , f «i<* , ft vxmo falvamr 
fiifi Deo volente frogandas tfi ergo Dew k ' 
fiàtlthns m velit > qmd vult fiy.iemia p'ra* 
cede'fJS- EMndem hahet Itb. 4. -€oy>tra jtiL 
C. 8 . Ep. 107 ^ & De pradeft. fA/tSi. Ci, 
^.ttem Pro/Î'er rn EptjL AdrKuf. & 

¥ * nd Cap Ca/lornr». x.. 4- 
- SecftndA expofiüo efl . , Ht i» ^Apejî-oH 
vtrhis omnes hornines» non Jingnli ^mqtiet , 
/ed cHjnfcHmjHe generü & condiiionts 
^punes imelligantfir t velnt principes , pri»' ■ 
van t jeediei tgraci , liberi ^ fervi » doâi'^.- 
itidePii divises pauperes ». & ita de'i aliii'i' 

^ txpofitio frobaiyilitanm ' acciph 'e»' 
pracedemibtet yipojhlt ver bis , q ni b tu dt^ 
xerat orandw» pra omniims homimbns» 
^t^d qnàp de generibw hominnm expo-i^.. .< 
nens , /nbjfcit p Pro.- regibus &c. ' S imili^ '[ 
hça S^pfierd ftu^ Lite, 11. ^dçaatîs 

aojae oîttt • 

vMd!pSvim,Cen,i. nbi dicitnrDew qnimo 
\diefreajfe omne volatile , & fcxt» die ornnt 
' veptilejnptr terrAvn, Hahet hanc qnoqnt 
expojîttonem déclarât. S. Ang. Ench, 

10 L, De. cor. & grar, C» l+. & 

’ ^erm. y7.De diverjîs. 

Ténia expofitio eft foan. Dimafcinù qtSK. 
verha udpoJbolUnterpretamr de prima fen 


prouvée par le ralfinuentent. 18^7 

atnecedemevoluntate Det : ,, Deus,î«^»iz^ 
„ antecedenter vulomnes falvari & re- 
j, gnum ipfkis confcqui. Non enim ad pu- 
,, niendum nos creavic , (ed ut efficiat nos 
„ bonicacis (ax participes , ui'bonus. 
hune fenfum Ytfpicefe vtdetur Bernard*H 
Serm,} .De nativitate Domimy & Hiero- 
nimw in Jfaja c. 2.8 * ad iLlud : Opus pc- 
regrinum ab eo. hnh ^ ^ugujiinus hane 
expofittonewfubinduat L.De £piritti&Ut- 
tsraC.. ii.u 4 dftrt eandem explicat S» 
1 howM tertio loco pojt duM precedentes 
expojittones i. 0^9, 6. ad.i. 

^ec objiare videtur huic [enfin 
y^pojfolfu Icfuatur de voluntate [alvandi 
hcrmnes per AI ediatorem t ut fnhfc^uentia 
tjui verba déclarant 3 nam & illam voluttr 
tatem , qua repardtionem lapfi hominû 
cun^a divtna mifericordva opéra refpicit y 
fiib antecedente voluntate comprehendi 
pofiefifprà adtnonuiwHi. ' 

^^rtaexpefitie ejl 3 ^poflolum le^H* 
.de Chrifio <^m humana voluntate fiu vel- 
'leitate &c... ^uia fie dteit : 33 Hoc enim 
^ bonumeft & acceptum coram Savatore 
,, noftro Dco ,qui vult omnes&c.. 
Chrifita pafjitnfalvator nafitr in 5 criptis^ 
‘risappelUtur. 

jQjnntam aecipiuntquidam ex €0 tjuod 
jtûug. L..^.De doètr.chr.C .^x. O" Ep.jÿ. 
-diett. S criptura ntorem ejfe > ira loqui 


i88 La V rémotion fthjjique 

de parte tanqtntm de toto , ne ferem* 1 6 , 
t*ht modo dicitiir omnif popnlns Jircmiam 
fofetre ad mortem , modo omnU popalns 
vslle eamliberari \ & i. Cor. i. »ht [orin~ 
thn tnnio tfm iem in amver/Um praclarè 
iaaiancary&pMlo poj} graviter reprehert- 
danmr » mmtrn'n f can inm altos & allas. 

Sexta txpojiti» ejt , ùet*jn veile omnes 
falvos (ieri, qurta vnUdf facit pios homines 
velle /et* de^Uerare ommamfalttter/i. M ah 
ta namtpae valt & facit Dem nos "velU^rias:. 
ipfe proprt 'e aon valtyèjaale erat fnod 
harû valtitt fervari ciVitates Sodomum & 

‘ Gomorrham , ^vtôd David volult adifuare 

templam Domino (^c Sic enim Rom>S. 

'S piritHÈ fkaSifts po/tUa re&gemere dieu ttr 
^t*ta popttilantts & gemente s nos facit , CT 
Cal. a-clamare ^ ijnta clamantes nos factr^ 

I; (^hr. t. dicitar onoftia fcraiari ; tfitia 
nos omnia/erHtart faar , Gen.^z.dtcl- 
tttr Airaha > Nunccognovi quod timeas 
Dotninum ,tde^y cngnofccre , tefeci , er 
ht*ins generü alta.y.. 7 radit hnne fenfnin 
^ dette ieclarat Augajk. 1. j.i -.de Ctv.c. 
1 . Z. neenon Lih. de cor. & gr. c. if. 
pro ejHi ettam faciant ea qtta fcribit loc» 
jam ailegato de G eaefadlnt-Eit a'Atem hic 
fenfastextitt apo'hhce/ confornois. Exhof 
tans enim Apojtolas fideles adorandam pro 
enwiam fklute rationcm fubjungit : Qufa 
hoc bonuin & acceptum'eft Deo qui vuU 
. onir 
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\ frcHvéè par le vtiifvr.’riemcnt. 189 
omnes falvos fieri , id efc , 'vult ut omnium 
ffduitm^eÇideremus , & iffum defidertum 
il) mbis oferatur.VndertcitJfme fèijuttttr» 
Ijscpio dejiderio tmpeiiente > pro omnibus o- 
ranium (jfe.Confirmat ettam hune f 
i^ttéd-ncrKdicat ^peJbelus,Deur» % ede omnes 
Jai'vare& ad agnittonem veritatu ptrduee^ 
re yfid omnes falvos fieri & ad agmtienem 
veritatis pervemre.Qujftrmo wagis pertt~ 
net ad derlarandam^voluntatem nofiram 
^uam ex Deo h abtmu s pro fe Jute omnium , 
/judra voluntatem qua propuè fit tpfitos 
Dci. . ^ 

£fi & jèp tinta expofitio , Veum hee ftnfts 
velle omnes falvos fieri > quia ixterna qua- 
dam auxiJia*df media contuln humano ge- 
mri in umvtrf nt^&muUis in particulari , 
quibus ad faluter» perduct pojjint , qualta 
fl rt creatio horrtnis ad eumfinem qm efi a- 
^terna fehcitas,denum jufhtia et tii creano- 
re ! ellatuftt & propagandum in totum ge- 
nus , paturale lumemrattonif^ dt' lex natu- 
ra (ramum mentihus lifcripta i con munis 
omnium cœlt & elementorum fradicatio , 
mijfio /Ipofioloruin tn totum orlem terra^ 
rum , pret’um fangitmü Chrifit pro emni- 
lus efiufi i atqui omtnnô beneficium re- 
dtmpticms uvfira per C hriflum tta cmr.il fn> 
fxl.iLiHi.miUt Ecilefia ue%habeat pra 'cep- 
tum quo alvnf< gtnti aut / erfna prehibea- 
tUT prs.dtcare , vel ea qua filutts furtim- 




IJ O Z4 Prémttlon Ÿ^yjlufite 
fédire , ejHtn potitts debeat illud omnihta 
fropontrt } ornnepjne , ejtt*nttiin tn 
eü*m infantes, adfalmemper Chriflum 
addacere » efttippe tftti propitiatio eft pro 
peccatis lotius mundi foann. i. 

Senfam hnnc tradit Profper Refpti.&t. 
a,dOb^Vinc.&lib.t.de y'oc.gent.cap.i. 6, 
7 .^ 8 . & B-onaventma fiper bacDifi-ty.i- 
ubt dtin* gratiam dicit omnibns cjferri,gra» 
tiam oblatam intelligit', & epcponit non de 
auxilio qftopiar» interna^ eynod omnibus 
prafio fit , fed de pajfione Filii , ac toto re~ 
dempttonts nofira bénéficia , ijuod omnibus 
effertureo modo cjuo dixtmus. Pavent huic 
jenfui feejuentia ^ pofloli verba (juibus cre^ 
ationis fimul & redemptionit tufHra benefi- 
cium commendat.ütius enim Deus , inejuie 
nempe creator , unus & mediaior Dei & 
hominutn homo Chriftus , %d eft- , redem^ 
ptor dinde feçjuitur : qui dcdit fenhetipn.itn 
aedemptionem , grâce iimAvrfi* , id tfi 
pretium redemptionit pro omnibus , fiilicet 
tjMoadfufil'Ci entiam^ 

fuxta hanc igitur expofitîonem, voluntas 
Dsi intelligi portfi ordinatio caufe ad effè- 
Hum alicjuem.fiu medtiad finem, hcetejfe- 
Elus fi U finis nonfie^uatur\eflijut ea volun~ 
tafifigi , eyuam fiupra praparationis volun- 
tatem dixtmus, gô ^uôd talis ordinatio tn 
hominibus fiîeat figntficare voluntatem ip- 
fotunide efficHu. Potefi autcmetiam alujuo 

mo~ 
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jrren^ee farle rnifonnmenî. 151 
i^odo dici 'volftntas heneplaciti,non ijUidem 
nfpetiu ejfettüs ad ^uem rtfertarif td ref- 
feiitt medtor.ftm pet fe cendticentium ad 
hujusmodt effe£lftpt^ 

Porrô qttamvis diÛarwn expoftiontim »- 
fiaejUit^ne probahtlitatts alu^md haitat » 
d.HA tAmen pofifema vldentar maxime pro- 
iAinles ,ac cateris omnibus p raferenda.E^, 
aporteenfuiteles raifons de fon jugement. ^ 
S. Bonaventure cité par Eftius s’ex- 
plique ainfi/w I- Vifi. 45. u 4 n\ecedens 
àtcitm à, Al agij^ri's volnntas ccndittonahs 
ÿeH voluntas <jnâ-vidc Vens ^Hantâm in fe 
efi. S ecunda atttem; faltch co/fe^ttzns dici- 
titr abfulma. Vifferentia aiitem inter haue 
n;elnntatem & lïlam , non eji fecHndnmdi^ 
verjitatem affèdhonts feu modt volendi ftti 
fit m Veo , fid fecUndnm rationem conno- 
tandi intell i genâi . P rout enim Dens ctt~ 

citnr'Velle emmnm filutem > ^nantum in fe 
ejt & antecedenter> connotatnr intmnibns 
«rdinatie in falmem , tttm ex parte natnra 
data , tnm ex parte giaîia ablata. Vedit 
(mm eis Dens natnram , feeundum qnam 
pofent eum cognefcerç.d' cogmtti>r qmartre • 
& qHafitnminvenire inventoinhxrére, 
ac fer hoc flntemobtinere. Gratiam fmi~ 
liter obttiltt J dnm Filtammijit & obihln» 
enjns pretium omnium fiiluti fitÿï en , leges 
etiamCr mandata tribun falnt'.s&afiendn. 

Jpfc ttiam prafô* ef omnibus i .quireritibtts 

* . er 
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1^0 l.a Printotton phjjîqut 
Ô“ projie efi omnih%s tnvocanuitts eut» % 
Velle trgo hi^minem ameccdenter falvAre 
efi ordtnatamadféilmeTnfacere t & tiolemi 
fervemre non deefe. Vnde vtlle atttectden- 
ttrfxivare > on connotât fiiHtem » fed ordt- 
natilitatem ad falutrm. 

Ocham , De Rubione , & Gerardt’s 
Senenlîs in i. Dtfi. ^ 6. appellent en Dicfu 
volonté antécédente,/» e]Hantnr» dat ame- 
cedemia ad falmem , comme le libre atbi* 
tre , les préceptes , les confêils &c. 

^ Molina inConcordtâ marque auflibien 
qn’Eftius cette diverfité de fentimens , & 
rapporte difFét entes manières d’expliquer 
les paroles de S.Paul. Après en avoir expo- 
fé trois, tirées de S. Auguftin , il en ajoute 
«ne qvLAtïitmc'.Q^rta tj} D^ThomaOtCa- 
jetamin eundem locnm PanltyAÎ arfilii ut 
^uoYHmdam aliomm afe-‘ 
rtnttum locnw illtim inttlligendtim 'Jji no» 
de voluHiate heneplaciti , hoceft » ^nafor- 
tnaliter fit in Veo ^ hanc enin* aff^imanti 
fmper impleri i fidde lolantate ftgm,<j;iâ 
DeiiS proponit orndihui hcminibns praiepta 
^lutit,dettri»4mque Evangeln,^tti tante» 
in ctilpâ frnt c^aôd ad ’agnittonem verttatis 
%entre nolint, nec/alzi ejfr. Porto volumas 
fgr.t non ejt frmaliter tu Deo f d efi ejfe- 
ti,is Deiynentpe pro7KnlgatioL(giS& Evan- 

•f Sar l’Arr. i. q,' D. i. p. 17t. de l’c Ji»^ 

tioa d'Anvers,^ 

s ' \ 
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p^H*vêe p£T le raljonnemtnu lÿj 
^iVti , rtàimptio generts humAni faSta per 
c hrifinm &c. EjAjmodt AAtem effeEiAidt- 
CHmurmeMphonce volumas Vet,cj[i*Atemts 
A»dicia/ffHt ejAAdam Deo nm ej?e gra^ 
^Hin.nonfilAmftomnes /Àlvt fi Ant^fed ettAtn 
fii ftngHhpro omnium fAlutepreces fmdanc. 
Il dit encore ,pour expliquer davantage ce 
ientiment:.^«i' non fit au a volttto...qnAm 
^olnio cjUA exhthre vultfignA <^ua reipfi 
txthet t protnde vnliiio , ccmpATAtions 
fignorum^ fit •volmtAi heneplaciti&ejficAx 
fig»A veri ipfA exiernA.Atque et'u-Km 'volitij 
JJef tntCTttA^dicAntHr mttAphoTite vol unt as 
m omnes hominesfAlvi fiAne. Il ajoute ; 
Certe D- ThomAs loto cuAth hoc aperte ïn~ 
nttere videtttr.... .A JlntentiA relata pArum 
AHt nihii dtJcrepAfit i> cotas & O charnus m 
t‘d.^6.0' quidAmalit. 

Les Théologiens de ce fentimentfont 
en affez grand nombre j & üme fembie 
quon peut citer parmi ceux, ou qui pa- 
roilTent n avoir point reconnu formdle- 
t^nc en Dieu cette volonic intérieure in- 
« mcace , ou qui ont marqué expreiîérnenc 
que la volonté de fauver tous les hommes 
clt félon que le croit Eftius, une volonté 
de figne ; oj||eut , dis- je citer les Théo- 
logiens fuivi^. 

, Hugues de S. Viétor in StmmÂ fent. " 
traU. 1. c. 15: qui met la volonté de Tau- 
yer tous les hommes dans le ^re des vo- 
lontcz de ligne. o 

7t.m. y', J 
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iSo La^Prêmêtion 
'tate pr£pAratioms td velle dicamrVeus y. 
qnod > eiji , fi cHnditm fe r.tc 'velit nec fa^ 
ciat ant fdtjjkirm^fi y vult tamen fecundmn 
caufum prsviam & praparanttrn , 
mmiYum h*c praparano foleat inmbis Jî- 
gntim ejie i^Hod eam rem facere velimHS^ 
Æxempli canfa , ejtif-gladiitm flrinxit in 
homtnem dicitur enm velle occtdere . . 

Jptxta htinc modttm fi gui y de Chrifio di^ 
eitHr A( arci, 6 . ,, Volebat præîerirceos , 

tamen non pntterivit 

■Cceterie/n , <^naret ali^nit y tjuemvdh pra^ 
ceptnm , confilinm & (..lia c^ne diximns > 
reUe vocentur fig»a divina volvntatis , 
ckm fape nnmero ,D.eni ea non veUt cjha 
praci'pit aut confiiltt , mtmqüam atttem eâ 
^uatantutPmedo fermîttis » & pcrhocfal- 
jfa figr.a t fie videantnr. Verùm tx duüts fa^ 
ctlis efl refponfio , non hac dictfignadivtna 
•voltintatis , apit jignabeneplaeiti Vet , ta^ 
metfi JUdagifier utroqtie modo loijiiatur » 
fed fimfltciter figna voLuntatis fen ta:e^ . 
placiti. Quat^nidemfigna, Ht S . Thomas 
jdrt,* X/. ad 2 . dicuntnr ^clnntates di- 
vina y non «fma fnnt figna ejmd J)ens z’the 
fcd cjHta ^na tn nobis ejfe fJem figna^olen^ 
di y in Deo volitntatfs dicuntnr : ,, Sicuc 

Ine^uit , punitio non eft ligAum quod iiv 
„ Deo fie ira , fed punitio ex eo ipfo qut>i 
,, in nobis eft figiium ira? , in Deo dicitur 
J, ira ) cfuarnrtm ttiamin cor pore ejnJJe.'i* 
udriirnlt pleniki explicat,. . ' 

♦ i. ?. . . - ■ * 


prouvée par le raironnement. i S •£ 

* Après avoir développé ces notions , E- 
fttus vientà la queftion ; & d’abord il met 
en avant cette double conclufio^ : u-id 
e^Hafhvnem cjHa e^ndritar mrum voluntâs ' 
Deifmper & in omnlbm impleatHr^ id efi, 
an tjntdijut.d Veta vtilt y fiat cum dijhn- 
ütone ex fîtpertoi thns fumpid refpondsn- 
dam efi. , Nam volantatem beneplactii 
Del ,(^Ham fimpliciter^ proprle volmta- 
tem Dei efie^^ dt.ximm , r.ecejje eft fempir 
tmplerl : volant as AHtent fi gm , tra- 
pr'yprtè volantas Del dicitar y non f.mper 
impletur. Cajas rejionfionts tstracjne pars 
certijfimis Scritara tefiimomts prehainr t 
& provnde certà fide retinenda efi. 

Dans le fécond paragraphe voici ce qn’fl 
dit: Ckm fit cetnjjimnm plunrnos 

hemtnes ad faïnttrn aternam non peiveni- 
re y tlladettam ex âilhs cef^'œ confiât , non 
ejfe hoc dtvtna volfsntatis beneplacnar» nt 
ontnes bomines faUitem aternam confie quan- 
tur. A la fin de ce paragraphe , Eftius ajou- 
te t Quf cùm tta fint , »un debemm tn De» 
tmaginarl ( fient efiin Jsomint bus ) vol un- 
tâtent , fludimn , conatum aliqutm y qtto 
velit y fiudeaty nitatur , quamùn- in tpfo 
efi y agat , m omnes hsmtnes Cahentur 
qtiod tamen proptereà non ajfecjuatur , qma 
hûjtie ejus voluntati obfiifli^t wala 'l oluntM 
hominum , quâ prxvalcnte atq.He impedicn- 

* ' itf 

* Difl. -jtf. §. iw 
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La Prhnotion phjfujHC 
tefraflrttmvoluntas Dei. opinio 
potemia dtvina detrakit & filicitan.- 
JSIam fi non potefi: Detis <jmd vnlt impo- 
tens ej}* fi non ajfe^mt»r <fnod optât , infe- 
lix efi & mtfer. "î> tfierit de kde re Ihch^ 
tenter £, AngHfltnus in Enchir, Iccisfit- 
pra indicatts. ^ 

Eftius pourfuit §. j. *Prepter tpuadam 
ScriptHne tefiimonia > (^mhfts fignificari 
vidt tHT Détins vellè owniHm hominam fit- 
Imemm r,Tim. II. i. Pétri lïf. Ezech*i8... 

& alla deejHibnf infia, ejturitur ntriim' 
volantas antecedens ^ fecandùm ^uam di- 
üum efi:fnpra Venm velle fulntem ommnm' * 
hominnm , fiit in Dec firmaliter & propriè,- 
fient volnntOÀ confeqnens , id efi utrùm 4- 
üns hU ver bis fi gmficatny.YéWtvn omne»' 
homines'falvos fieri , jîr /w Deo proprie ac 
fine metapho/^ y fient efi hic alhis : Volo^ 
Petrüm falvum<cflè, ijnemodo mercatorin 
perienlo maris t prop, rie habet mrtnKqnt^ 
ionne afinm 3 Vellem {«vaw roerces meas.- 
& Vblà cas ptopccre j an. vero volnntas- 
(■jnfinodo tanihm improprie & emmenter in ' 
J)eo fit- \Q^d idem canari potefi de volnn~- 
tate antecedeme refpebiu aliomm banornm^ 
qnaetfi non ab/olnte Deits velit , praci- 
f inntur tamen y aut confuluntHr à Deo 
ait itaproponnntn-r homtntbns 3 ut ta ptr 
praceproruw vel confilt$rumobfi:rvdtiontnt‘ 

Aitt fasramcntornmff.fimptiencm pofiînt 4 -' 

dipifiçi> 
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p-anvéè parle raifomewent. iSf 
dififct , ut [tint remijjio peccatorum , gra- 
va , jufiiiia , ^trtulesr Nam & hac tona 
Veut ameeedenttr velie.vtdetur omntbtu , 
dur» perfuam bonitatemmedta pajftm ho~ 
mvnbfti propomt ad ea confcejuenda. jQ«<e- 
rttur ergo num & horum voluntas antece- > 
dçns propri'e fitin De«. 

Xi^bufdam emm ita vtfum efi , tum 
propter Scripturoi &ç... Caterùm longe 
probabilins fcYitiunt qui né'gant tn Dcofor- . 
maltter & proprie efe voluntatem amec'r 
dememycui v.elutitoi bencplacitiue» refpon- 
deat y td ejb, •velumatent <velLettatis nemim 
figntficatam ,atque fufficere dtcum hujuf- 
modt 'Voluntatem emtuenter , Jive pertro^ 
punty iK Deo conflvui j quemedo fum tn De» 
iraypœmtentia y^TniJ'ertcoidia,& qvi£cu.m- 
que bona ajf'ebliones , qua ita in hominthus 
funt y ut imperfebiionem altquatn tncludant 
t.elmutati0»emypajjionem dsfeblum,propter 
quat tmperfcütones necejje efi vel per etm-^ 
r.er.ttaw eaufalttatts , vel quocumque alto 
xropo fermants y 'Veo tribuantur. Confiât 
autem T>eum tn piorum eordtbtu aperari 
hune afiiblum ut emnes ‘velint fih os . Efi 
igttur huiujmodt afirblfu tn Deo eminenter. 
Jç paiïe lès preuves qu’Eftius apporte &e: 
îon feminnenti , 

A l ègard des parolès <îé S, Pauî'dlans^ 
TEpiiie à Timothée , voici Icsthiféremcs^ 
ijDterpiétations quTftius en rapporie. 

, ^^dam hune fer f Km {radMnr.^, Ueujtt- 




% 


h 




i 

J 

v‘ 

s, 



184 La Prémotîouphypijiie * 

vellt omn,esfeilvos fieri , cjnôd ommbus clef 
gTAtiAin fiifficuntem aJ falutem. Ain ^noi 
grAtiArnfuam Deus ommbtts offerAt tacnetfi • 
ohlarum non omncs acaptant. Ain vero di- l 
' Itum Apoiloiicftmcondtnonetmelligendurii 
pHtant,fâlicet Denm velle omnes fhlvos fie- - 
ri,T>fedo ipfi veUnt, Hubec hanc expefino- 
Kem (^ommentarius Panlintts , titnlo Am- 
brofin.,, Vult D|us , tricjitit, omnes h^mi- 
• „ nés falvos fieri , fed fi accédant ad ruin. 

* „ Non cnim fie vult ut nolentes falven- 

,,tur , fed vult illos falvari , fi & ipfi 
„ veÜnt. Eaiem Int- rpr.tatio repertmr in 
hrtvi CfimmentAYio cjtii fertnr inter opefa 
JJieronimiinonduhstatnratitemeJfe Pela- . 
gii , in ejfto zerbis Ap^lîoli finbjungniir. 
hac coniino : Si ipfi tamen vocanti Deo ' 
„ confentire voUierint \ & pattlô pojt : 

,, Ille {e pro omnibus dédit , fi omnes r?- 
„ dimi vellenr.* 

y eritm bas tnttrpratationes , ut parn if 
conjlntaneas dottrina cjUamScriptura tm- 
dit de gratia Chrifh , ^nd nimirUm ope- . 
rante fit i hoc tofnrn Ht hornines acceptent 
& velint ,pajfim Au^ufitntu refclltt , m.i- 
xtme ex causa parvulorar/icjut fine baptifi- 
ma mortuntur. Ht enim per ttatem non 
fant , qmbns proinde nec finfi ctens ad fa- 
intan datnr gratia , née gratta ojfiertur ac- 
eeptan la. Frivalnm efl aiitem apo ca- 
Itcamfeatentiam non.-KÜlt refiringnnt al 
V. ' ' flots 
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frottvêe p4r le raî/îjmemeyit, i8 j 

fclos adültos , qtiAji propenfisr fit T>eus ai 
frilvAtidos adultos etiam pejjifftes <^nan» 
parvtiloSi quoi ad peccatHmproi rU atlt&- 
ms attinet » innocentes^ Loca Auguftini 
füntEp.ioy. ad Vttalsm. Lib. 4. contrit 
Jnl. c. 8 . L. de Prtd. funSt. c. 8 . ^ i o , 
& qu£ fitprk ex enchindto notavimas , 
qttibtis fimilia legttntnr apud Profptrum 
in Epift. ad ÂnfiinHm De libero arbttrto > 
ad cap. Gallornm rtfp, 8. & L. 1. Detif 
cattone gentwnt. C. n* & L. i.C. 1. 19. 
& if. nee non apud Enlgenttnin L. De 
gratta Chriflt C. ip. & fiqnenttbnSi 
Non efi tanten negandhm qttin dtbba ex~ 
pofittones/in/km altqnem bonttm admittere 
pofiine , prafirtim ad: filo's adnltot accortf 
modata \fed quia ver ha finfnm alim* pra'- 
ftrnnc^eundemqHt à Patrthnt itnproba^ 
tant , non funt ilia fimpliciter reeipien^ 
da ^ 

Hic igitur expo fl tient btts rejeEiis , vi- 
iearnm qnomed'o verbqapofiolica reble ac~ 
cipi pojlint. 

Unaigitnr expofitio ejb- quant adfcn 
Jldagifier ex aliigiijtine , Dennt velle em- 
nes falvos fieri , & ad agmttonem veuta^ 
tis vinire > qma qnicunqtie falvantur aÉr 
ad verttatis agnitientm perzeninnt , Dti 
voluntate falvantttr » & veritatem agnof- 
eunt ; nec aliter quant Deo volent e falmem 
& verttatts agmiionem conjeqni pefinnt. 

- • Hac 
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Liacex^ojitie efiapud AugHfitnpnn Enchr 
lo } . ttbt eam alterttts cujpt/Uam loci com^ 
faranone déclaras » & cmsextm confor-., 
tnem e^e ejbtndit , (jma , fi nemo falvamr 
nifi' Deo voleme 9 rogandas tfi ergo Dew à 
fidtlibus m veln > tjuad vult fi ntentia prd* 
cedens- Eandem hahet lihr ^.icontra juL 
C. 8. Ep, i 07 ,& De pradefi. fanéi. C, 

8. Item Proffer pn Eppjt. ad-^uf. ^ Pefp,. 

%. fid Cap Callorurfi 

vi ^ccftnda expùfitiirefi , Ht in ApofioU 
xitrl/ts emnes hoptines» non fingnh ^mt^ner 
fed cninfcnmi^He generis & conditiomc ha*t , 

^ PU nés imell'tgant»r » ‘ÿ'elnt principes » prs» ■ 
van , jndai i graci , hheri y fervi » do^kyu - 
indoSit divises panperes ^ & fin de aliis , 

^ua expofitio probahilttatem accipit e» 
pracedemihttt Apofioliverbis , ^nibtudt^ . 
xerat orandnm pr» omnibns homimbus. . . 
L^npd (jnap^ de generthm hominnm expo-^^. '^ 
nens , Jitbjf cit i Pto regibus $iC,**Sim/irM.^~' 
hea Sit^ptsera; ftmp LHcm Ajiîimatîs 
o^oc oJctt Joan- Ai^ ‘Qïnni»' trâiam ad , 
sxieipCam. G erté i, nbi dicitnr Detu <jtùmo, 
^iecreajfe omne volatile , & fcxt» die otpme 
' veptile/nper terrant, Hahet hanc qno^ftt 
expûfin&nem & déclaras. S. Ang. Ench, 
\o^,& L. De. cor- & grat, C. Ï4-. & 
üerm. yy .De diverfis. 

7^enta expofitio eftfoan. Damafctnti <jnl, 
verba Apofioli imerprstamr de prima fen 

atite>‘ 
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frouvce parle raifonmment. iS ’7 
amecedentevolmnate Dei : ,, 

,, antecedenter vul omnes falvari , & re- 
,, gnum ipfîtis confequi. Non enim ad pu- 
,, niendum nos creavii , fed ut efficiac nos 
,, bonitacts fuæ participes , ut bonus, 
htinc fenfum rtjpicete videtur Bernardm 
Serm,j .Ve nati'uitate Vomimy & Htero- 
nimm tn Ifaja c. a S . ad Ultid : Opus pc- 
regrinum ab eo. Irnô ^ u^ugptfitnus hane 
expofittonemfttbindicat L.Ve fptrtttt&ht- 
tjcraC.. }^.j4dfert eandem & expitcat S» 
1 howM tertio loco pojt dttof precedentes 
expofittones i. 6. ad.i. 

Nec objlare vtdetnr huic fenfin 
^pojtoltu lefpiatttr de volnmate falnandi 
hommes per Aî ediatorem t ut /nlfi^ttentia 
eju4 verha déclarant ; nant tllam velntf^ 
tatem > ^tta reparàtionem lapfi hominû tÿ* 
cv.nUa dtvtna mtferi cor dc(e opéra refpiat y 
fnb antecedente •volmtate comprehendè 
pojlefitprà admonuimw. 

^^rtaexgofitio efl , ^poflolumle^ut 
de Chrifio <jVA hnnaana volttntate fttt vel- 
'leitate&c.-- çnia fie dicit : ,, Hoc enim 
^ bonumed éc accepium coram Savatore 
„ noftro Deo >qui vult omnes&c. JY<îi» 
Chrtjlus pajjitn falvator twfitr in Hcriptit^ 
'ns appelUtttr. 

jQ^ntamaccipimt^nidans ex eo ^Hod 
j/4ng. i^.l.Ve deiir.chr.C C?" £p.j$. 
.dicit. S criptnra rnorem efi"e , ita loqHi 
' ' . de 
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de parte tart^ttanf de toto , **f fer cm* 1 6 » 
ttbt ntodé dicitar omnis pop^lns Jsremta/jf 
fofeere ad mortem » modo omni6 popaltis 
Vélle eumliberari i & i. Cor- 1. tthi- [orin- 
ihit innia efm itm in ttmverfun^ praclare 
t/iudancart^^pMlo pojh graviter reprehen^ 
drtntur > tuminim f aea ikm altoi & alios, 
Sexta txpojîftoep , Denjn veile omnes 
falvos (ierj-, efH-ta vulidr facii pios hormnes 
veile fen de^Uerare omnium falntern, M ni- 
ta narrupne vielt & facitDeta nos veile 
ipfe proprt 'e »m valt,^tiale erat qmd y^lra- 
harû volait fervan civnaies 6odomum& 

■ Gomorrhant , qnôd David valait aiifitare 
temf/lam Domino (^c. ... Sic enim Rom-S. 

5 piritut fanâtes pofi'alare&gemere dtenttr 
^HtapojtHldnUs & gement es nos facit , & 
Cal. a^claware ^quia clamantes nos facir^ 

6 I. [or- i. dicitrir omma ferntari ; ejma 
nos omniafetmart faar , & Gen-ii-dtci'^ 
tnr ^hraha j Nunccognovi qaod timeas 

‘ Dominum ,ide^, cngnofctre , teftei , CT 
hnjtis generü alta.<-. Tradit hune fenfam 
^dottè ieclarat yingn[l- 1. j.i- de Civ-c- 
I. 2. neenon Lib. de cor- & gr- c- if- 
pro qi*') etiam faciant ea qna fcribit loeo 
jatn aüegate de G e rte f ad litt-E (b aatem hic 
Jen'tiSfextHi apo hltco confirmé- £xhor~ 
tans enim Apojbolns fiddes ad o-randum pro 

: omnium fàl Ht e rationcm fuljungit : Qufa 

hoc bomiin & acceptam eft Deo qui vulc 

oni-' 
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\ frcHvéê par le raifvr.’rU-Trcnt. 28^ 
omnes falvos fieri , tel efî > 'vult ut ommum 
pAuteinJlejideremus , & ipfum detfidertum 
in mbis operatur.Vnde rtciiJfrKe fè^uttur» 
hecpio dejîderto impeüente , pro omnibus 0- 
randutn tjft.ConfIrmAt ettam hune pnfum^ 
^ttôdncruiicat ytpofleîus,TJeum % tût 07 i:nes 
jfaizare& ad agmttonem verttatts ptrduee- 
rt tfed omnes falvos fieri & ad agmttonem 
veritatis pervemre.Q^i f rmo wagis peut- 
net ad declarandam*voluntatcm noflram 
ex, Deo haitmus pro fsivte omnium , 
i^ttdm voiuntatem qux prepùè ft ipjims 

£fi & feptima expoftio , Veum hoc ftnftt 
velle omnes falvos fiert , quia txterna qua- 
dam auxiha*W media comuln humano ge-^ 
non tn umvtrf m^&multü in particulari , 
quitus ad falutem perduci pojjint , qualta 
frrt erfatto homtnts ad epimfinem qm efi a- 
^terna feltcitas^denum jufiitia et tn creatte^ 
nemllaturn & propagandum intotnm ge- 
nus J naturaU lumeït rattonUy fp lex natu- 
ra frantum menttbus lifcrtpta i communie 
omnium cœli & dementorum pradicatio , 
mijfio dpofbolorurn tn totum orient terra^ 
rtitn , pretium fangutnie Chrtfli pro crnnt- 
lus ejf.i’f i atque omntro benepcium re- 
dtmpuonis nofra. per C hrifuns ita cmnil to 
fxl.ili-ii.myUt Ecilefa uenkabeat pracep- 
tv.m quo ahru’ g<nti aut / erfna prehibea- 
tut pi itdicare , %d ea qv.a fil'utis furt im- 



O Prém»tton p^hyjîtftte 

pèdire , ^Htn potins deheat illnd omnibus 
propoHen t omnefqne, ejnantnm in ip^ e[b, 
etium infantes , ad falntem per Chriftum 
addncere » eynippe qni propitiacio eft pro 
pcccatis toiius mundi Joann. 2. 

Senfnm hnnc tradit Trofper Refp^i.&i., 
adOb^yinc.^lih.i.de V'oc.gent.cap.i. 6 , 

7 »& 8 . & Bonavtnmra fkper h ac JDiJb-ij.i. 
ubi dum gratiam dictt omnibus cfferri.gra- 
tiam oblatam intelUgit > Ô“ epcponit non de 
anxilio ^tsopiam interne^ ejuod omnibus 
prafio fie » fed de pajfione Filii , actoto re- 
demptioms nofira beneficio , quod omnibus 
efiertureo modo eyuo diximus. Favent huic 
Jenfiti fecjuentia Apofioli verba tyuibus cre^- 
Ationis fimul & redemptionit nàibra benefi- 
ciumcommendatJJtiMS enim Deus , inejuit 
nempe creator , un«s & mediatar Dei & 
hominum homo Chriftus , %d eft > redem» 
pîor dinde fepjuitur •' qui dedit fenhetiprum ^ 
tedemptionem , grâce , id tfir 

pretium redemptionis pro omnibus , fcilicet 
^uoa i fufil-ci entiam^ 

Juxta banc igitur txpofittonemt voluntas 
"Dtiintelligi potefi ordinatio caufie ad ejfe- 
Üum aluyuem,fiu mediiad finem» hcetejfe- 
Elus fin finis non fequatur\e(lejue ea volun- 
taffigi , ejuam fupra praparationü volun- 
tatem diximuSi qmd talis ordinatio tn 
hominibus flteat fignificare voluntatem ip- 
fjrumde efficÈtu. P otefi AUtemetiam aligna 

mo- 
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frsu^êe fAYÎe raifomtruent. 
fKodo àtct ziolnntas heneplactti^non ijutde»* 
rifpetin efiettüs ad ^ttem refertuvif td ref- 
fetitf rnedtornm fer fe CAndttcenUum ad 
htijHsmodi effe^nm. 

Porrô quamvts diddarttrn exfojitiemm »• 
na^fiAtjtte frobabthtaus ali^tud habtat y 
dMs. tAtnen fofirema vtdentur maxime fro- 
lAbtles yac c'atens omnibus p raftrend<t-E 9 c, 
aporte enfuiteles raifons de fon jugement* ^ 
S. Bonaventure cité par Eftiu« s'ex- 
plique ainfi /« i- Vifi. 4^. ^niecedens 
àtcitm À Adagij^ris volnritas ccndttioralis 
'feu Vûiuntas ^nâ^ult Deus quantHra in fe 
efi. S ecunda atttem; fciltch conft<jtti»s dici- 
t.ur abfülma. Differentta autem tnttr banc 
loluntatem & illam , non efl fcmdnmdi- 
•verfitatem affèdltoms feu mods ‘veiendi qui 
Jît tn Veo 3 ftd fecnndum rationem conm- 
tandt & intell i^endt^ P rôtit tmm Deas di~ 
citUT^tlle omnium fulutem y quantum in fe 
ejt & antecedentery connotât ur in omnibus 
ordinatie in falutem , tum èx parte natura 
data itum ex parte giatta oilata. Dédit 
tmm eu Deus naturam , fecurîdum quam 
pofent eum cognofcere,& cogmtu't quartre • 
& quafitumtnvemre 3& inventoinhxrercy 
AC fer hoc flutem ohtinere. G ratiam fimi- 
Jiter ebttilit , dum Filîum mifit & obtv^ht» 
cujus pretium omnium fàlntiftjjicit , leges 
etiam& mandata tribtui /klmudfojhndit. 

Jpfc etiam prafo e^ omnibus t quirentibus 

. * & 
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fmtn)èe ptr le ralfotmemtitt-, 

;gtlti , reàitnf^tio generts humani fa6la per 
c hrifinm c- hjttjmodt anteftt effisèinstit- 
cmtitr intMphorice •volant ae Dei,quatenns 
^dicta fftnt i^tiAdam Deo fittatfimejle gra- 
“HmyMonfolttmfiontnes falvt fiant^fed ettam ' 
fi ftngHlipro ommtim falute preces fundant. 

Il dit encore , pour expliquer davantage ce 
ieniimeni:.^[^ 4 .’ non Jit ait a voLitio.,. quant 
^olitto qtia exhtJ?ere valt fig>ta qti£ reip/a 
txihet , qttA frotnde vnltito , ccmparattons 
fignorumy fit volmtas heneplaciti&ejficax 
figna verh ipfa exierna,atqne etiAm 'volitij 
idet tntetna ydicantur tnetaphoYiLe •volant as 
Ut omnes homines falvi fiant. Il ajoute j 
Certe D. Thomas loeo laat'o hoc aperte in- 
ttHere •videtur.... .A Jintentia telara parntn 
UHt mhil dtfcrepant 6 cotas & O charnus m 
i. d. ^6 , çd' quidamalit. 

Les Théologiens de ce fentiment font 
encartez grand nombre ; & il me femble 
qu’on peut citer parmi ceux , eu qui pa- 
roilTent n avoir point reconnu formdle- 
■ment en Dieu cette volonté intérieure in- 
efficace , ou qui ont marqué expreiîément 
que la volonté de fauver tous les hommes 
ell félon que le croit Eftius, une volonté 
de ftgne ; o|||eut , dis- je citer les Théo- 
logiens fuivl^ 

Hugues de S. Viélor in Surr.mk frnt, ^ 
iratt. i. c. 13 ; qui met la volonté de fau- 
yer tous les hommes dans le ^re des vo- 
lontcz de ligne, 

Tua». ¥ 
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ÏJ4- i a trtwotion ph"(firjHe - 
Robert pullus i f.fint. r. 14. Gn pèut 
voir auHi le P.ere Màthoud dans Tes re- 
marques fur cet endroit. 

Le Maître des fcntences dans le /. i. 
4 6 . réfoot la queftion d’unç manieiH 
favorable à ce fcntimenc, 

Bandinns /. i. 

Pctrus Piftâvienfis I. ii. 

, Præpofitivus in initia ji*mmA 
HctwxüS in Epijî-. ad Timoth. 
•Innocent lil. Pape Scrm.‘ z.' in conver- 
jl(,ne Ü, Eapib. 

Alexander AIcnfis i. p. i. 

Giegotius Aiiminenfis /w 1, d. ^ 6 . 
Henricus Un'nnaria /w I. 46./;.* 
Robertus Ho’kot in z. (j. i. , > . 
Ma;iîlius Ingheni/»^. 4^.^. 11.4. i. 
M icbacl Aignanus tn d. 47 • 
Cajccanus m x. ad Tim 2. où il expIU 
que ces paroles de l’Apôtre , Vnlt emnes 
i^c. Non eji hic jfpitrnlauveTkeologe 
de'veluntaté heneplacirirde ijUafarip- 
tnm ejt : Obxnia qnxcunque voluii, fecic » 
fid eji'f rmj de volttntaie Jignt. 

. Petrus Tattaretus tn i. d, ^ 6 . 

Bannez in i part’ q. i^.a. 

Ziunel in 1. part- q- lO. - 

]ozri.Xyî\çàiQ de conco\ 9 klHg. arb-&' 
adejïinat. p- i. c- 4. ; 

Leuchettus m z-d.^j . & in i- d, 4 . 
lQannM|à Celaya ini. d. ^ 6 . 

• . ~ ^ . Laurentius 
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ï^aurentius Opimus im. c/- 47. 
Efpencœusi» i.ad Tim.c. 2. 
Matthias Aquarius in uidditionibm ad 
Capreelicnt ini dtfi. ^6. 

Trigofus * Capucin dans fonCom.Sur 
S. BonavenHire dédié au Pape Clément 
VIM. 

Les Théologiens de Louvain & de 
Douai dans leurs Cenfuresfavoiifcnt auffi 
ce fentiment. 

Helïciius /» Ep. ad Ttmoth. 

Eftius , outre l’endroit cité , dans foa 
Commentaire fur la 1. EpurcàTim.r. 

Sylviiis in i. p. 19» <*• <S. quî pré- 
tend que Scoc, S.^Bonaventure , Durand 
font auflî de fon fentiment. 

Navarete dont Sylvius rapporte les pa- 
roles fuivantes ( ex cônttov. 8. ad pras- 
fentem artic. ) CimmHnior atejtie ziertor re~ 
filtitteefl , ilLant voLuniatcm non ejfe forma’ 
hier %n eo ^fed fuUtmiminenter, 

Bahüiis Legionenfis 1. p. y. a. c. ii, 
cite par Gonet icm- 1^ dfp. 4. a, 3 . 

Macedo in cortind y & dans 

fon livre intit-ulé ; A'i ensfHmmi Pontifctf 
' Jf-npcentn JC rapporte quelques Théo- 
logiens comrne CæJius , Cæfar Vaninus , 
Ruardiis , Roifenfis , &c. 

M. Godeau fur l’Epitre à Timothée, 
Onrapporteîa même thofe de M, de 
. Ste. Beuve Traité des attributs. 

* I 2 ' Gon- 

* An. i.Dttb. i.P. 4fii. 
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Gonzales de Rofende favant Théolo- 
gien Efpjgnol dans fes Di/ptuattones di 
Jujtitia ortgtnaU , imprimées à Lion en 
l6 67 . Tom- i. pag. ^i6. & yxj . ^ \ 

* Le Cardinal sfêndrate excepte les en- 
fanrs mous fans baptême de cette volonté 
generale ; auquel il faut joindre Vafquès 
quieft de cet avis ;» I. S.Th.dt/'p. 

t) s. d. 6. S< dtfp. 96. il cite encore d’àu- 
ires Théologiens. 

Fîorentius de Cocq tom. i. tra£i. i. 
t. 5 . a-'tnot. I, ■ qui s’en tient aux deux 
premières expofitions de S. Auguftin. 

Le'Cardiiul Laurea Opufe. x.. 

Je ne doute point qu’on ne puifTe en- 
core en alléguer d’autres ; mais je rap- 
porte ceux eu que j’ay vus , ou que je 
ttoi-ve cités. 

Les antres au contraire croient que non 
feiil*mïnt Dieu veut établir des moiens de 
falut , comme le dit Eliius , mais que de 
plus il veut intérieurement le fàlut meme 
auquel tendent Ces moiens. Les Théolo- 
giens quifoiuiennent ce fentiment font en 
fi grand nombre & fi connus qu’ileilinu- 
. iile de les citer. 

VI. 

Ce long detail éclaircit les idées , & 
nous met au fait de cette queftion j mais. 

en.. 

* Innodo <li(I«lut9 p. t' Seâ. i* n. 4. « 

• C J * ^ 
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prouvée par le ralfonnement. i^7 
en même temps il nous montre que ce 
n’eft point ici le lieu d’entreprendre delà 
décider , parcequ’il faudroit une grande 
difcution pour examiner fur ce point non- 
feulement ce que la raifon nous ptefente , 
mais de plus , & ce qui eft bien au def- 
fus de la raifon , l’Ecriture fainte & les 
Pcres. Par tout ce que nous venons de 
rapporter il eft aifé de comprendre qo *iii- 
dépendamment de la décifîon de cetcff 
queftion , nous pouvons expliquer la ten- 
dance "de la grâce fuffifante , de maniéré 
que cet article ne puifte faire de d fficulié. 
contre la grâce efficace. Bornons nous 
donc à quelques réflexions, 

1. Comme Dieu voit en loi même tous 
les êtres poffibles , auffi il aime en lui mê" 
me tous les biens qui font des écoulemens j 

de fa bonté’ infiuie , & pat conféqnent no« 
tre falot éternel, & tous les biens & avan- 
tages qui y ont rapport : ou , pour mieux 
dire , Dieu même & fe comp'aît en lui mê- 
me, entant qu’fl eft la fourcc ôd leprinci- 
pe de tous ces biens. 

Z. Nous avons expliqué dans 135. fe- 
'' é^ion les avantages dont jouïiToit l’hontm 
me lorfqu'il étoit dans l’état d’inrrocence 
cette, juftice univerfelle , qui régnoitdans 
fou ame , ces attraits pour le bien qu’il 
avoir de toutes parts , & auxquels fa vo- 
lonté s’appliquoit avec un fi grand empi- 
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re,en un mot cette mulciùiJe de bien? ^ ' I 
dont cet heureux état étoit environnée 
Dicudonneroit errcoreà l’homme les mê- 
mes faveurs , fi par le péché il n’avoit mé* 
rité d’en erre privé ; car Dieu ne change 
point , c’eft l’homme qui change. 

y. Dieu a voulu établir en faveur de 
l’hommç pécheur, confidéré comme pé- ’ 
cheur,des moiens généraux capables de 
procurer le falut à tous les hommes. 

Outre cet être que nous apportons en 
nailTant , t>ous que Dieu fait naître pour 
le connoître , l’aimer , le fèrvir , & par ce 
moien obtenir la vie éternelle , outre cet- 
te loi naturelle qui eft gravée dans le cœur ' 
de tous les hommes avec des lèmimens 
qui y ont rapport , & qui en font comme ' 
les apanages ; outre tant de merveilles 
que nous preichtent de toutes parts les 
créatures qui nous environnent ,& qui ne 
celTent de nous annoncer la gloire du Sei- 
gneur } outre tontes ces chofes , il y a en- | 
cote plufieurs moiens généraux que Dieiï 
a établis. - . I 

. Les facremens, par éxemple, qui font , 
des fources de grâce , & qui la procure- 
roient tant aux enfa'ns qu'aux adultes , It' 
les hommes vouloient les appliquer , ÔS 
ae point mettre obftacleà leur effet: * 
l(K,.donc , dit Jefus-Chrift. , & 

tOfM 

* Math. !#■ 
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tous les peuples > les haiijurt au nom du 
^Pere & du Fils & du S. Efprtt. * 

* La prédication de TEvangtle que Jefus>f 
Chrifl: a drelTé à tous les hommes : AUck^ 
par tout le monde , dit- il , precheK. 1 ’ EvnK~ 
gile d trute créaturc.\\ n’y a à ce précepte 
ni réferve ni exception pour aucun peu- 
ple ; il cft pour toute la terre. Il eft vrai 
que Dieu , par une difpenfation fecrete & 

* particulière , dirige en certains temps les 
prédicateurs de l’Evangile vers certains 
peuples, certaines villes-, certaines perfon- 
nes, plutôt que vers d’autres , félon les 
dedeins de fa l^ovidence. Le livre des 
Aétes des Ap^es efl: rempli de preuves 
de cette vérité. Dans le chap. 16. par 
exemple , il cft écrit ; 'Lori^u'ils eurent 
traverfe la Phrygte & la Galatie ^ le S. 
Efprtt leur dt fendit d’ annoncerla parole- 
de Dieu en A fie. 

Mais il fft vrai auflî que , nonobftanî 
cette difpenfation particulière , l’Evangile 
eft ouvert à toutes les nations , & que, fi 
les hommes le vouloient , ils l’annonce- 
roient dans toutes les régions de Tuni- 
vers. 

Enfin , pour ne point entrer dans un' 
plus grand détail . J^fus- Chrift îui- même, 
la fource de la gtace& l'auteur de noftre. ,, 
juftice -, car il a été établi par le Pere éter- 
iifl le médiateur de tous les hommes j leur 
I 4 vi- 

* Marc. i'6.- ’ 
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vidirhe , & non pas comme les vi(3irm» 
de* l’ancienne loi qui étoienc reftraintes ^ 
certaines peffonfws & certains pechez j 
leur prêtre , & non pas comme les j^rands 
prêtres du peuple .juif , qui n'étoient que 
pour ce peuple ; leur fégiftateur, & non 
pas comme Moyfe qui étoit le porteur' 
d'une loi qui n'obligeoic pas. toutes Ica 
nations ^ leur toi , qui a vaincu leur enne. 
mi commun ; leur caution qui s’efl; char, 
géde leur dette j leur rédempteur qui a 
pris fur lui la canfe commune , & qui a 
répandu fon fang & donné fa vie comme- 
un prix fuffifant pour tous & dcftiné à 
fous, ^ quoique par unemiftriburion par- 
ticulière le mérite de cc fang ne foii point 
communiqué à cous. ; 

4. Lorlque Dieu nous donne des ali- 
mens qui ont aptitude à nous nourrir,per- 
fonnc ne doute que ces alimens ne foient 
deftinezàle faire, Jcfus-Chrift eft venu 
dans le monde , c’eft'le Pere éternel qui- 
l’a envoyé. Jefus-Chrift eft un napienj;' 
non feuletiïcnt propre & fuffifant , mais, 
infiniment furabondant pour le falivt de 
tous les hommes. Sou fang,^ qu’il a répan- 

■‘lu, 

* Conc. Trident ftf. 6. c. j "Etf ont* 

nthus mortuw fil ^non omnes , tttmen mortis ejut 
binpficiumrecif iunt ,fedii duntaxat, ^:nbns meru 
tttm ^affionis élus cormrmnicMut. 


prouvée varlf raiCcn^eirent. 0 lor 
<îu , a un prix infi \i pour les expier Sc ies 
fanift'fier. Jefus.Chrift a répandu des lar- 
mes fur Jerufa'.enr , lof fqu’i’ a vu qu’el- 
îe ne vonioic po'iu reconruntre !e moment 
précieux de fa vîüre , mais qu’elle éroit 
< fur le pninr de le mettre à mort & de ré- 
pandre fou fan^. Jeitis.Chrift a ordonné' 
de publier Ton Evangile generalemenrdanS' 
toutes les parties de la terre , &de porter 
fon nom parmi toutes les nations , ce nom 
dont il eft écrit aliui nimtn efh 

b ccelo daui'/n boncimbitriti que oportcat 
msfalvrs fieri. Dès avant Ton avenemenc 
‘ dans le mondé; bien plus, dès les-premiers 
temps du monde , la foy au Médiateur a- 
voit été recammandée à Adam nôtre pré« 
trier Pere ; & fi les hommes eiilTent été' 
fideles , elle fe ferott répandue dans royte' 
la fuite de fa poftérité. Le Père éternel a' 
donc voulu nousénvoier fon Fils, comme- 
un moyen Tuffifani pour le falut de tous,, 
& d^iné à tous. 

Ainfi non feulement Dieu par un a- 
mour nécefiaire aime notre falut en lui mê- 
me, comme un bien poflTîble j ou , pour 
mieux dire, s’aime luy même, comme au- 
teur de notre falut & de rous les biens qui 
y ont rapport , mais encore par une vo- 
lonté libre il a voulu faire éxifler un nrioien' • 
capable de procurer le falut à lous^ les; 
Êommes , mêiBC après le péché. ■« 

Aft. 4. 



40-1 g| Z 4 P r émotion 
5. Four revenir au point dont nous éV 
lions partis , on conçoit par ce qui vient 
d’être dit, ladeftination & la tendance 
de la grâce Tuffifante à l'aibion paifaitc 6 c 
délibérée. > 

La grâce fuffifante a rapport à l’adVion 
par faite & délibérée, comme une caufe à 
Ton cfïèt J elle y a rapport , comme un at- 
trait qui excite la volonté à le produire. . •- 

. 11 eft fi vrai même qu’elle a rapport à 
l’iiélion parfaite & délibcice ,.qu’cff\.â:i- 
vement l’homme fcioit une certaine a- 
dtion de ce genre , loLfqu’ime grâce d’un^ 
certain degré lui eft donnée , fi la volonté, 
féduite par de mauvais penchans n’y réfi?* 
ftoit félon plus de degrez. Une grâce dé 
quatre degrez leroit fnivie defon efïèc,s’ii' 
n’y avoir une rélifiance de cinq degrez. 
Pour fur monter même cette réfiftancede 5. 
degrez , il ne faut ajouter que deux degrea-, 
à cette grâce de guatre degrez , lorfqn’el- 
le f’ft lonnée. Alors donc cette gtace con. 
iribué réellement à faire opérer cetre a- 
ét on conjotnrement avec ces deux degrez 
ajoiltez. Par confequent , la grâce fuffir 
(ante , lorfqu’elieell donnée, a un rapport 
* & une apuen le à l’égard d.e l’action déÜ- * 
bé é?. A Mifi !a grâce fu.fE faute renferma- 
une tendance 6 c une defiination à J'aétioax 
déiibctee, quoique jamais cette grâce n’en 
foit lui vie, cniani elle n’-ell pas jointe avec 
1a gi ace efficace.. CeJfe 
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Ce!a pofé , il nVfl: pas difficile d’expli- 
quer comment nous réfiftous à la grâce' 
intérieure. * Pour le concevoir , nous n’a- 
vous qu’à joindre à ce qui v-ent d’être dit,, 
une vérité déjà développée eu plus d’un 
endroit ; c’eft que fouvent dans lecœuc 
de l’homme il y a des amours qui font 
aux prifesr avec certains mo'jvemcns ; en- 
forte que là volonté par les aétions déii- * 
bcrées s’apüque à combattre des penchans 
& des imprefîîons indéiibérées. C’tfl 
ainfî par éxemple qu’un mouvementd’or- 
gueil cil combattu, & réprimé par un a- 
mour pour l’humilité qui eft d’un plus 
haut degré. Dans cette occafîon , non 
feulement on rt fifteàcemrsuvemcnt mnii 
vais , en ne faifant point l’aétion auquel il 
nous porte , mais en corr;batta»)t ce mou- 
vement même , en s’y oppofanr, & en fab 
faut des efforts pour le faire cdler, 

Tl en e(T de meme de la tirace fulfifan’- 

O 

te. Notre vojonté, par fa p>ropre faute,, 
non ff-nleinent ïa rend vuide'N dépou'-vr e; 
de Icffrt auquel elle tend, mais elle la conr- 
bit-elîe mén-re, & par une aétion I brc 
mais criminelle , elle s’oppofe a foû im- 
preifîon. Non feulement donc la volot.té-' • 
de l’homme rcfifle à l’objet auquel tend 
cette grâce , mais elle rr fifle «'■ cette grâce 
même qui tend à l’aff'on favnie, c< (tu 
qualité d’attrait , Si en qualité de cauic.d 

’ * De- 

li S 
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Dcmearons f ti là fur cette matière qu'if 
ne s’agit point d’expliquer dai\s une gran- 
de étendue , puifqu’il nVft ici queftion 
que de répondre aux difScultfz contre la 
grâce efficace. Cette difcution fuffit pouc 
k'5 drffip er. 

CHAPITRE XIV. 

-ÎD» fcHvdr AQif.. 


C *Eft trop parler du pouvoir de l'im 
me , pour ne > point examiner la? 
principale qualité, je veux dire , l’adivi- • | 
lé de ce pouvoir. 

^ On ne peut douter, comme ledit’' Al- 
▼atcv.que le libre arbitre des créatures, 
ne renferme un pouvoir paffif anffi bien 
qu’un pouvoir adif ; un pouvoir paffif , ■ 
entant qu’il reçoit de Dieu ; unr pouvoir 
ad f ; entant qu’il produit fes adions. 

Pour concevoir ce dernier genre de- 
pouvoir, cene feroit point alTez Je s’ima I 
giner que notre amc eft adive , feulement ^ 

, parce qu’elle reçoit de Dieu fes modaliri*». ! 
■qui font des adions , fans qu’elle-même 
contribue à les produire. * Le faint Con- 
cile de Trente frappe d’anatbéme quicon- 
que . 

* Alrarex.Ia Sxn.iai Ilb, 4. c tf, * 
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^ie dira-, Libernw hominu arbnr:um à 
l)eo woitiTn (!) excitatum , mhtl ccoperan, 
«JfennendoDeo excitanti vocarttt, ejuo 
ad ebtineyidanfjujnficatfonugyat'amfe dtf- 
foi.ai etc pT&paytt , necjtie pcjje atjjer.ttre^fi 
veltt , fcd'velutt rr.amme cjuodâv.m nthik 
fm ntJo a(i^ere , merctjite^pajfive fc habere. 

L’ame par rapport à fes aidions , eft untr 
caiifc qui produit Ton efFer.. Mais des 
caufcs , on peut en concevoir de deux 
fortes -, les unçs font immédiates S>c réel- 
les ; les autres font Itmplement occa ton- 
nelles. A la bonne heure que dans les 
aélions des corps admettent le fifteme 
des canfes occafionnelles- Dès Tentiée de- 
là première feftion nous en avons apporte' 
quelque preuve. Mais que l’ame (uj Tes 
propies aétions n'ait d'âutie pouvoir que 
celui d une caufe occafionneffe , cVft ce- 
qu’on ne peut admettre fans donner ar- 
teimeà Ton aéliviré , & fans confondre les 
idées les plus narurelles.. Car elles nous 
repréfenrent d'une part toure la^ matière 
cornm^ tîne m'.iïè , qui n’a d’antre ruif- 
fince que celle de recevoir desimpreflîons- 
étrangères de l’aurre , elles nous fbtic 
conc'voir les cfiitits , comme des êtres 
pleins dévie , de force & de moaveméur.. 

i î. ■ * . 

C’e fl cetîe grande & irapor taure -drlv 
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feience, cette difFc-rence (î"cer:aine*& 
indubitable entre les erprits & les corps*, 
qu’il feroit avantageux d’approfondir 
de déveloper avec necteté : mais pour 
réuflir , il faudroit connoîrre plus pariFai^ ^ 
tement qfie nous ne faifons , notre inçelli^^’-' 
gence. Il y a en «lie un fonds fi ôbfcur 
mais en rncme temps fi nche & fi abô^ri^ *,^ 
dant en veriiez , que quand tacme oiVeo/'î'?® 
découvriroit quelques unes , il nc^'fâur 
droit pas s imaginer avoir tour épuile ^ eaî*^;J 
forte qu’il n’y eut lien à ajouter à ce que 
nous aurions apperçû. vil -■ 

C’eft fur ce pied qu’il faut procédée’ i-, 
dans ces matières fi profondes & lî déli> ^ 
€ates. Peut être pourra t on*mqntrer » 
fez clairement pourquoi Jés efprits ont 
pouvoir a<FHf , & pourquoi les corps ne p 
l’ont pas : mais à Dieu ne plaife qu’on pié-^;^ 
fome d’avoir connu tout ce qui eft da'ns lés. j * 
efprits , qui entre & qui contribue à ceiiev 

; ,.v. 

Oh ne peur douter que ce qui ?fi: déjà- 
dansTamCjne fetve à produire fes opéra- 
tions nouvelles , foit opérations de l’cn- 
tendemehe , foit apérations de la volonté,. 
'I>a;is l’enceui^^mentjonvtrouvecertaines 
connojfrances primntives'& foncières •qui' 
foLOt.. comme les punçipes &des iuu:ces»des- 
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antres connoiffances. Ces premières con- 
noifTances fonr comme un gerœeqiii a la 
vertu de former toute la tige ; mais com* 
me il faut que le fuc de la terre vienne 
s’incorporer dans cegerme , l’augmenter 
le développer , lui faire produire un bou- 
ton , des fleurs ,du fruit rde même il faut' 
que Dieu ajoute de nouveaux degrez de 
■’connoiflânees qui s’unifTent aux anciennes 
connojflances , pour les faire croitre & a- 
vancer en degrez-,. 

Dans la Icéhon 8c 4. on a en foin- 
de marquer comment l’ame augmente en 
degrez foit de connoiflance , foit d’amour:; 
cette augmentation ne fe fair point par 
l’addition d’un être à un être, de maniera 
que ces deux êtres foient comme détachez. 
éc indépendans run de l’autre ; nuis elle 
fe fait par l’accroiflemi nt du même être » 
qui s’étend &< qui fe développe de plus en 
plus. La connoiflance de reTpiit ; pas 
exemple , efl la lource de beatic/.mp de 
conn 01 (Tances- méraj. liyhqûes. i nrique 

cette connoiflance encore foible 8c cuoîte 
vient à fe dilater & à acquérir de nou- 
veaux degrez, on ne peut pas douter de.- 
deux chofes,. 

La première, que Tune dé ces conn oif. 
fonces ne contnbuc à fornier l’autre ; que- 
la-fcconde ne tenf-rme quelque chofe de 
la. première qu’une connoiflance qui fit 
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conféqnçnce par rapporr au principe , ne 
devienne principe à Ton rour par rapport 
à une aiKrc conféquence ; que tomes ces 
connoiiTances n’cmpietent l’un fur l’au- 
tre , qu’elles ne s’emboerent , qu’elles ne^ 
s’enlacent comme les anneaux d’une ch u- 
ne , en iorte que pour atteindre d’une ex- 
trémité à l’autre il faille paffcr par le mi- 
lieu. 

■ LaTeconde cbofc dont on ne peut (Joux- 
ter dans ce prog'.ès , c’eft que rom cer a- 
ma*; & ce tifRi de connoilTances , n’eft 
que le même être grolfi & augmenté i- 
que toutes ces diverfes connoifTances dé- 
veloppenrla première ; que ce font des 
membres & des branches , mais des mem- 
bres 5c des branches qui ne font qu’un* 
avec la tige. 

Le fyllogifme , qui elV la voie pour a*- 
vancerdeconnoilîance en connoilTance 
cft une preuve complet*' de cette vérité^' 
Le mélange de difFerens termes qui fe fait 
dans les propq/îtions , 5c l’inffacn'ce des^ 
deux premières propolîttons fur la rroi- 
fiéme montrent ce que je prétens , fa voir 
1 . que lorfque nous formons une con- 
noilTance nouvelle , il y a quelque por- 
tion de nos connoifTances qui y contribue* 
& qui s’incorpore dans cette aétion r • 
2 E. que cette nouvelle comjoifTance eft un- 
développeœenrde&anciennes coimDi(Tan<^ 

oesB 
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ces que noos avions j à peu piés corrme 
la fîeur d’tin aibre n’eà que répanouiiTe- 
ment du bouton. Ceci ne doit point Ce 
refttaindre à certaines connoiffances nar- 
res 8c fondamentales : il n’en eû point 
qui ne Toit féconi|p , qui ne croiffè & qui 
ne fe déploie , parce que routes les véri- 
té a fe tiennent & Ce réunirent jufqu’à 
l’infini. 

Il faut en dire autant de l’amour , cat 
l’avoir montré des aûions de l’enrende- 
inent , c’eU l’avort montré awfll de celle» 
de la volonté j tant ces deux facultez ont 
de liaifon 8c de relfemblance. Mais de 
plus onie découvre vifiblement dahs l’a- 
mour des moiens auffi bien que dans l’a- 
mour de la fin ; amours , auxquels fe té- 
duifent toutes tes avions de la volonté.. 

Dans l’amour des moiens on ne fenc 
que trop combien l’amour de la fin y a 
dé part combien peu il faut ajouter à 
l’amour de la fin pour nous faire choifir 
un raoien r c’eft dequoi l’on a traité am- 
plement dans la ffélion 4. 

Dans l’amour de là fin on comprend 
ailémenr que Vame ne peutcioîue en a- 
mour , fans que les premiers degrez qui 
étoienc en elle , s’unifient avec d’au- 
tres deviez j & cpie d’ainaer un objet ^ 

con- 


froti'vee par le rai/omien^ent, tri 
. rieft certain que la vue d’un triangle 
B’eft que la vue d’un triangle , quand I 2 
vue exterminée là , & que ce que l’on- 
voit eft borné pat trois extrém tez , ôc non 
pas uni & confondu avec tout le refte de 
l’étendue corporelle *, mais qu’à ce trian- 
gle expofé à vos yeux , on ajoute en vo- 
tre préfence une étendue immenfe , qui 
environne ce triangle de toutes parts , ce 
que vous verrez ne fera plus un triangle, 
mais l’étendue même qui renferme dans 
fon fein tous les triangles & toutes les fi- 
gures du monde;^ 

De mêmeaulîl ( quoique ces compa- 
raifons ne foient jamais parfaites ) qu’à ce 
refte de bien qui fe trouve dans un cœur 
qui aime les créatures , on ajoute ce qui 
ymanquoit :cet être ainfi fuppléé , rér 
formé , rétabli , n’eft plus l’amour des 
créatures , mais 1 amour de Dieu. Ainfi 
Dieu dans le cœur même d’un pécheiu 
trouve certains reftes précieux certaitïS' 
morceaux d’être & de bien qu’il n’anéan- 
tit pas lorfqu’il convertit un cœur ; mais 
à quoiiWonne une forme toute nouvelle 
& que par une operation toute puift'anie 
de fa grâce , en renouvellant ce cœur en 
y ajoutant, en le létabliftant dans l’or- 
dré,il fait de\Mnir toute autre chofe que 
ce n’étoit. 

11 eft vrai que Dieu ne reforme pas 

tout 
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tout d’un coup tout ce qu’il y a de dé- 
fcftueux dans un coeur , qu’il ne le fait 
que par parties & par degrez ; mais aa 
moins en réforme, t- il quelque portion, Sc 
en le réformant il fait ufage du bien qui 
y étoit refté. 

A U ffi voyons, nous que la piété chré- 
tienne ne détruit pas certains fentimens 
nobles & eftimables , dont une belle amê 
peut être ornée, lors même qu’elle tient 
«ne conduite toute mondaine j feniimens 
de libéralité , de compaflîon , de fidélité 
de reconnoilfance , de générofiré , de 
grandeur d’ame ; fêntimens que la piété 
chrétienne fait s’approprier , en les puri-^ 
fiant de les rebauHant * en leur donnant du 
folidé & du corps par l’objet véritable , 
auquel elle les attache. Je dis tout ceci ^ 
de je fens bien qu’on pourroit en dire 
bien davantage, pour montrer que dans le 
premier inftant mêine que Dieu convertit 
un pécheur , il ne laide pas d’y avoir 
quelque chofe dans Ton cœur qui peut 
être mis en œuvre , pour former l’amonr 
de Dieu , outre la bonne penfée & la lu- 
mière qui prévient toujours l’amour , 
qui s’unit & qui s’incorpore dans l’aétionr 

Dans les amours diffërensdes différen- 
tes créatures , fi l’on étudier* les 

démarches du cœur humain , S>c l’aopro- 

fondir 
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fondir , malgré Tes déguifémcns & Ces fui- 
tes , on ne laiflTeroit pas de découvrir 
beaucoup de communicarion d’un amour • 
à un autre amour : & dans toutes les a- 
ûions criminelles, qui voudroit en fuivre 
la trace trouvcroit toujours l’impreffion 
& rinfluence d’un mouvement précédent 
fur le mouvement qui a iuivi. De tout 
ceci je conclus que dans les aélions , Toit 
de Tefprit , foit de la volonté , on. ne peuç 
douter que ce qui étoit intérieurement^ 
dans l’ame , n’ait fourni dequoi produire 
les allions poftéricures. . . > ; 

V r. 

* Non feulement l’ame fournit de quoi 
former , ces operations nouvelles t*mais il 
eft bon de confiderer , cqmntcnt elle le 
fournit. Lorfque je médite attentive- 
ment fur fon ame , je trouve en elle un 
fonds de fupérioiité & une grandeur qui 
m’étonne. . ♦ 

A n?es propres avions , je fens que je 
leur ordonne & que je leur commande , . 

que je les domine & que j’en dilpofe avec 
plus de louveraineté. , que je ne fais de 
toutes les chofes extérieures. A peine 
puis- je croire que ces aélions foient à moi 
& identifiées avec mon être , tant je les 
manie en maître par d’autres aélions , & 
les traiue comme foumifes & aifu jetties à 

. ' mon 
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mon autotiré. Eft ce donc que ce moi 
alîujetti & ce moi impérieux ne font paî 
la même chofe i ou que je fors de moi- 

• même , & que je vais outre ce que je 
» fuis, pour régner & pour agir fur moi î 

Je penfe, & je penfe que je penfe : je 
veux , & non feulement je veux , mais je 
veux vouloir i mes aékions ne fe bornent 
pas à leur ob|et , elles pouflent au delà , 
elles fc replient & fe recourbent fur elles- 
, mêmes. Le mouvement qui me porte à 
l’objet, eft lui- même objet par rapport 
au mouvement qui me porte à moi. Mes 
penfées , mes amours font mon bien , ma 
perfeAion , mon être} mais elles font à 
moi , j>arce que je les poflede par des 
penfées & par des amours qui font auflî 
moi-même t & comme fi j’étois double- 
mentdans chaque aftion,foii de l’entende- 
ment , foit de la volonté , je fuis l’être 
que je poflede , & je fuis 1 etre qui pofle- 
,de ce que je luis. Par là je me fens fupe- 
rieucà moi- même î ôc je fuis bien diffé- 

* rent d’une fubftance morte & immobile , 
d’un être pafïif & fans force. Si j^aime,c*eft 
que j’aime à aimer , mon amour eft à moi, 
je le poftéde , & je le veux. Ma pensée en 
eft de même ; 8c 'paf ces amours réfléchis 
auffi bien qu'' par ces connoiflânces" réflé- 
chies , je tiens en main mon être , c’eft- à- 
dite , mes connoiflânces Si mes amours. 

VII. 

• ^ • 
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VII. 

Qae la rcfléxion aéluelle & l’attention 
<3c Iclprit fur ce que nous connoilTons , 
foit le grand moien pour former des con- 
noiiTances nouvelles , c’cft ce que les Phi- 
iofophes ne contcftent pas. On s’appli- 
que à une venté , c’ell-à dire , l’on penfe 
à une vérité déjà connue , & lorfqne Dieu 
nous découvre quelque nouveau degré de 
vérité , il tire du fonds de notre ame un 
nouveau degré de connoiflance qui s’unic 
avec l’ancien , qui le dévelope , qui le , 
dilaie ; & de ce nouveau degré aufli bien 
que de l’ancien , il fe forme une iéule con« 
«îoilTance, une aélion totale & complété : 
mais ce qui fournit cet ancien degré de 
connoiiTançe , c’eft l’attention adtuelle ôc 
la connoi (lance réfléchie, qui par là coo- 
pere 8c contribue à cette connoiflance 
nouvelle, 

La même chofe fedoic dire de l’amour, 
cette connoiflance fournit de quoi contri- 
buer à former l’amour d’un bien. Lorf- 
que nous aimons un bien comme notre 
nu , ôc qu’il s’agit d’augmenter cet a- 
mour , ces anciens degrez d’amour concti- 
■ buent à former ce plus grand amour j & 
c’eft l’amour réfléchi , je veux dite , la 
YoloQié d’aitnec, ou i’atnour de l’amour 
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qui fournie &c qui fait ufage de ces an> 

ciens degrCz. 

Par cetïc feule confidcràtion nous com- 
mençons déjà à corn prendre que les cfprits 
fur ce poinc font bien diflFérens des corps. 
Car une portion de matière peut bien en- 
trer dans la compoliiion d‘un corps ÿ un 
gland s’incorpore avec le chefne : mais 
prenons y garde , à raifonner pfailofophi- 
quement , cette portion de matière , ce 
gland ne répand aucune influence réelle 
fur les autres parties de ce chefne. Car , 
philofophy qnement parlant, uti chefne eft 
un compofé, dont toutes les parties font 
diviflbles à l’inflni , & par conféquenc 
dont les parties font des êtres & des fubr 
(lances toutes détachées , & aüfli déta- 
chées dans leur être , que les grains de 
fable d’une ntontagne , qui n’ont de com- 
mun que le voifinage & la correfpondan- 
ce. Or il eft ^certain, que ces'êtres étant 
ainfi féparez , l’un ne répand pas des in- 
fluences réelles fur l’autre : il n’en eft pas 
ainfl de l’ame qui- eft (impie. Deux 
chofes fe trouvent en elle. i. De ce nou- 
veau degré de connoilfance & de l’ancien, 
il ne fe fait qu'une feule connoiflance, 
qu’un feul être , qu’une feule aétion. 
Ce néiiveaü degré de connoiflance ( ce 
.qui eft-forià remarquer) n’eft queledé- 
Telopemenc de l'ancien , ainli il y a un 

cooi- 
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commerce réel, & une vérirable5c fubftan- 
ciclie communication de l'un à raucre. 

C’eft parle mouvement corporel qu’un 
chefne fournit de fa fubftance. Or le 
mouvement corporel n'eftp.isune entité 
furajoutée , & une qualité réelle qui fub(î*- 
fte dans la matière & qui pafTe d’un coips 
à un autre corps. Le mouvement, com- 
me on l’a montré, n’eft que la pi oduéVion 
continuée d’un corps en différons t/paces : 
au lieu que dans les efprits la connoillance 
réfléchie & l'amour réfléchi font des êtres 
réellement fubiiflans. 

VIII. 

Allons plus avant. Il faut montrer 
^ue nos aâions toutes entières , & que 
toutes les portions , pour ainfi dire , de 
l’adlion font produites par noue ame. 

Quelques Théologiens ont cru que les 
premiers mouvemens n’étoieni point pro- 
duits par nôtre ame. C’eft ce que Bel- 
larmin rapporte deCapreolus ( gr, ^ 
& lib. arb. c. 14 ^ ) Molina ( trt loncord.à 
dtfp. 4) • ) cite Vega & le réfute. Il faut 
remarquer que par rapport à lame , il y 
aune grande différence entre êtie libre & 
être aiftivr.Les Bienheureux par éxemple, 
ne font point libres & indifférens à aimer 
Dieu ou à ne le point aimer ^ cependant 
ils font aébfs. 

lom.y, K Ces 
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Ces mouvemens qu’on appelle primé 
prinfiy s’élévenren’nouSjavant même que 
nous aions pu délibérer fur eux ; & lorf- 
que ces mouvemens font de mauvais mou- 
vemens , nous ne péchons pas précifément 
pour les avoir avant que d’avoir pû déli- 
bérer fur leur fn jet , mais nous ne péchons, 
fi nous n’y léfiftons pas lorfque nous a- 
vons. ce pouvoir. Pour qu’une aétion foit 
libre , il fatit que l’atne puilTe ufer de fa 
railon , il faut qu’elle puilTe délibérer ; 
mais cela ift fipas nécelîaire pour qu’elle 
foii active : ceci foit dit en pafTant j avan- 
çons. 

Nous avons montré que lorfque Dieu 
fait augmr' itet un corps , on ne peut pas > 

P étendie que la matière de ce corps agif- 
fe autremînt que comme une caufe oc- 
cafionndie. 

Ajoutez une mafTe de matière à une. 
autre malfe , cette nouvelle malTene fait 
rien à l’ancienne , ny l’ancienne à la nou- 
velle. Ce font deux êtres fans dépendance, 

* dont chacun afon êccc& fanaturc par loi 
même: ainfi point de communication d’ê- ■ 
tre. Mais celte divifibilité d’être , qui tft 
un obftacleà une produt^ion réelle & par- 
faite , n’a point lieu dans les efpriis, puif- 
qu’ils font fimples. 

Or en méditant fur l’être de l’efpnt , 
nous concevons clairement qu’il y a des 

de- 
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• degrés de fon être, donc la nature eft de 
ne fubfifter que par d’autres degrez î en 
forte qu’entre ces degrez , il fc trouve une 
telle dépendance d’origine , que l’un ne 
peut naître dans rcfpric fans naître pat 
l’autre, & qu’il ne peut continuer d’être 
dans l’efpfit fans continuer d’être par l’au: 
tre. 

Ce ne font pas ici des mors feulement, 
mais des idées très précifes ; fi profondes 
néanmoins qu’on a peine à les fuivre dans • 
toute leur étendue, éc à les expliquer aufii 
vivement qu*on les conçois C^i auroic 
â(ftz de force pour les atteindre dans tou- 
te leur fublimité , y trouveroit un fonds 
plein de lumières & de merveilles, Maiï 
il fuffit de confidérer l’idée de l’être im- 
menfe & fouverainement parfait , qui eft 
empreinte dans nôtre ame , pour apperec- 
Toir un certain jour fur ce point. 

Cette idée eft une fou rce fécondé , qui 
répand fes influences fur tous les mouve- 
mens qui font en nous , & dont tous les 
dcg(cz nouveaux de connoiflance & d’a- 
mour tirent leur origine. . 

Toutes nos connoiflances fait diteâes, 
foit rcflichies font des connoiflances de 
l’être j & comme tous les êtres du monde 
dépendent de l’être des êtres , aufli toutes 
les connoiflances dépendent delà connoif- 
fa.ice de l’être des êtres , âc s’y réduifenc 

K i corn- 
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comme à leur principe & à leur caufr. 

Si Dieu ajoute à l’ame une connoiflan- 
ce nouvelle , il ne faut pas croire qu’il pla- 
ce dans rame cette connoiffance , comme 
un être détaché & indépendant de cette 
idée primitive; il la tire de celte connoij- 
fance foncière , & il fait que cette idee 
innée s’étend , fe développe, & s augmen- 
te. Il n’eft point de connoiuance qu on 
piiide acquérir fans la connoiffance de 1 e- 
■ tre des êtres ; & toutes celles qu’on ac- 
quiert , on les acquiert par elle. 

Pour donner à ceci plus de force & 
plus de jour , je remarque qu’on peut 
■vifager nos connoilTances en deux manié- 
rés I. par rapport à leur objet , 
rapport à leur être & à leur nature. Tou- 
tes nos connoilTances , par rapport a leur 
objet , tirent leur origine de la connoilTan- 
' c-de l’être des êtres :ce point acte trai- 
té fuffi^amment. Ce 'n’eft que par le 
ruoien de letre des êtres que nous etm- 
noilTons les autres êtres : c cft par infini 
que nous connoilTons le fini ; par le par- 
tit l’imparfait.Oe fi nos connoilTances , 
par Vapport à leur objet tirent toutes 
Feur origine de celle de 1 être des etres 

pourquS n’en feroit.il pas de merne de 
nosconnoillances par rapi ori aleiir etie î 

El fi nous ne connoilTons le fini que pat 

l’infini , comment poucroii. on .conicfter 

cc 
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ce que nous foutênons , qui cft , qu’il y a 
des degrésd’êtredans l’amequi ne peuvent 

- naître que pat d’autres î Par cefeul exem- 
ple l’on peut juger du refte. 

Une ame qui a l’idée innée, contient 
donc virtuellement ces autres connoilTan- 
. ces qu’elle n’a point encore , & il fuffit 
qu’une caufe contienne .virtuellement fon 

- effet.. Contenir virt«ellement ,'c’cft com- 
me l’expliquent les Philofophes , contenir 

■ d’une maniéré moins parfaite. Or une 
ame qui a l’idjpç innée , contient ces au- 
tres connoi (Tances d’une maniéré moins 
parfaite. Ces autres connoilTances ne (ont 
que des connoiff^ncesde l’être , & tonie 
la connoiiTance de l’être eft contenue dans 
celle de Têrre des .êtres. Mais lorfque 
^ cette connoilTance de üêtte des êtres , eft, 
moins parfaite ,elle ne contient pas enco- 

- re formellement autant de degrés d^’eftce 
que lorfqu’elle fera plus étendue. On 
conçpit donc fans peine qu’une ame qui a 

• l’idée innée , eft uncicau/e véritable , une 
caufe réelle , une caufcefficiente par rap- 
port à tous les aékes qu’elle n’a pas enco- 
re , mais qu’elle aura par le moien d« la 
prémotion. 

N’oublions pas que dans cesaAesil y 
A une cor refpon dance d’origine , de ma- 
niéré que l’un prend fa nailfance dans l’au- 
tre , que l’un influe réellement & vérita- 
K 3 ble- 
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blement fur l’autre. L’idée innée influe 
fur toutes les nouvelles connoilîànces di- 
redles , elle influe aufïï lut les connoiflkn- 
ees refléchies ; la connoilFance influe fur 
l’amour , & l'amour influe aufli fur de 
nouveaux amours , foit direéls j foit réflé- - 
^chis. Nous avons mefme un fentiment 
très- vif & très intérieur qui nous avertit 
de ces influences , aufïï. bienque de nôtre 
aétiviié. 

S’il y a dans nôtre ame des degrea-d’ef. 
tre qui dépendent tellerrient d’autres de- 
grez , qu’on ne les conçoive fubfiftans que 
par eux , il s’enfuit que Dieu qui les prc^. 
duit , & qui les produit#i’une maniéré con- 
■ forme à leur nature , ne les produit qiie 
par ces autres degrez, •' < 

On lie doint point être frappé de ce que 
notre, ame étoit nîoindre avant cette pro- 
duâion, & qu’elle de vient plws grande a- 
prés cette production j puifque Dieu , qui 
peut faite quelque chofe de rien , peut 
bien de ce qui eft moins , faire quelque 
chofe de plus. Et comme le degré nou- 
veau & l’ancien font identifiés , & que 
l’un eft de là dépendance dé l’autre j Dieu 
en faifant que l’ancien être de l’ame , qu’il 
conferveôt produit Gontinuellement, s’ac- 
croifTeSc devienne* plus grand , fait que 
le nouvel eftre éxifte : comme en faifant 
que l’on connoiire plus l’infini , il arrive 
. qu’ont 
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qiron augmente dans la connoiflance du 
fini. Aureftetouc ce qu’il y a de nou- 
veau dansl’amc , Dieu ne le fait éxifter 
qu'avec dépendance de l’ancien ; il ne le 
fait naitre que par l’ancien j en forte que 
s’il oroiuiten nous une bonne volonté & 
une bonne aftion , c’eft qu’il fait que cet- 
te bonne aétion nailTe de nous. Eu peu 
de paroles S. Auguftin explique ceci ad- , 
mirablement L. ^ .Operü tmp. n. & 
p. li6 Sr operatHT Vêtu in homme 
‘volnntatembonam id mtqHe agit, tttoria- , 
tur ah. illo bona volurttai,ctijtu rj} volant as y 
fl dit agit: ut homo oriatur ab homme : non 
enim tjtiia Dstis créât hommem , tde'o non 
himo ex homine nafàtùr. Demeurons ■ 
en là , quoique cette matière foit fi aboi»- 
dante , qu’il fallut dire bien autre chofe 
pour l’épuifcr, 

IX. 

Au refte ce qu’on vient de dire fur î’s- 
ftiviré, eft commun à la volonté & à lef- ' 
prit. J’avoue que je ne voi point de rai- 
fon fumfante pour diftingner ici l’un de 
l’autre, & pour dépouiller rentendement 
de toute aéUvité. 

Dieu nous donne nos connoi(Tànces;c’efl: 
peut-être là ceqni pourroit nous empfeher 
de croire l’entendement aélif; mais Dieu- 
ne nous donne pas moins nos amours. 

K 4 Dieu 
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Dieu nous donne nos amours par nôtre 
volonté même , en la faifant contribuera 
les former : D eu de mêmenous donne auf. 
lî nos connoiffances par nôtre entende- 
ment, & en 1- faifant fervir à les produi-' 
re. Ces deux facilitez ( qu’on les exami- 
ne ) font des facilitez parallèles , & leurs 
opérations font femblables. 

Ce qui me touche encore fur cette ma- 
tière , c’eft qu’en Dieu l’entendement eft 
aétif , piiifqu’il produit le Verbe Ilcft 
vrai que cette aélivité eft bien autre que 
celleque nous avons d’écrire , qii’clie eft 
infiniment plus élevée, qu’il ne s’agir pas 
de produire une connoifiance avec une 
autre connoifTance , une opération par une 
autre opération ; mais que s’eft l’emende- 
ment du Pere , qui pofiédant fouveraine- 
ment to ires les connoiffances foit dircâes, 
foit léfléchies , produit un terme qui eft * 
Dieu , qui luy rft égal & confubftamiel , 
qui pofTede aiiflî bien que lut toutes for- 
tes de connoiffances foit direébes , foit ré- 
fléchies. Mais fi Dieu ne communique 
point aux efprits créez une aétivité fembla- 
ble en tout genre à la fienne , il pcut'bien 
leur avoir communiqué une aûivité in- 
férieure , lui qui a créé nôtre efprit à fon 
image, & qui dans nos efprits a mis une 
telle refîemblance entre l’entendement & 
la volonté , que les mêmes raifons qui ' 

prou- 
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prouvent l’adiviié pour l’un , la prouvent 
«ulfi pour l’autre. 

CHAPITRE XV. 

jPtf l'wdifferettce à l'égard du plaijîr & 4 
l'égard del évidence- 

L Es queftions touchant le pouvoir 
m’ont paru fi enchaînées , que ji; n’ai 
pas cru devoir en interrompre le fii , pour 
examiner deux points qui regasdcni l’in- 
difference à l’égard desplaifirs, & l’in- 
difFérence à l’égard des veritez. Je com- 
mence par les plaifirs , & ^e partage ce 
que j’ay à en éxaminer en diverfes que- 
iiions , afin de ne point confondre mes 
idées. 

r. 

Premièrement donc je demande s’il y s 
des hommes quiayent lecceucfi corrom-'" 
pu & refprit fi petit , que les moindres 
. plaifirs de la concupifcence les néceflitene 
ôc leur ôtent la liberté. 

Ou cét homme , dont on fuppofe l’ef- 
prit fi borné & le cœur fi corrompu / 
confier ve encore l’ufage de raifion , ou ij 
< ne le confierve plus : s’il ne leconlèrve 
plus , on ne doqte pas que les plaifirs ne 
ï’ebranient fans le rendre coupable. Mais 

K f • 1» 
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la violence des pallions & la vivacité d^sr- 
plaififs penveni-eîies donner atteinte àla. 
raifon , ôc nous en ôter l’ufage } 

Si elles produifer.t quîlc^ucfoiscemal- 
Iieuieux CiTet , comme 1 expérience ne 
nons permet pas d’en douter , il faut re- 
marquer roigneufcmenr,que ce n’eft point 
par leur force intérieure & rpiriiuells 
qu’elles le produifent ; je veux dite que* 
les pkilirs terreftres n’a giflent point aflèz 
puiflkmmcut fur l’ame peur altérer & 
corrompre fa raifon jufqu’à ce point j ce 
que ' nous' allons dire , en fera la preuve: 
mais c’eft quele mouvément corporel des. 
cfprits animflux qui accompagn» ces plai- 
ürs , peut cftre ii violent, qne tes fibres 
du cerveau ne foient pas afliz fortes pour 
refifter à fon effort , & que quelque ref- 
fott venant à fs rompre pour toujours ,oa< 
à fe débander pour quelque temps , il ar- 
rive que l’ame perd l’empire qu’elle avoir 
fur ces traces , & par conféquent le pou- 
voir défaire les comparaifons Déceflaires.> 
pour agir délibérément & avec raifon.. 

✓ - 

* Suppofé que cet homme confe'rve Tii- 
fâgede raifon , quelque corrompu qu’il‘ 
puüîè ê;re & dans l’efprit &■ dans le cccur, . 
jamais les plaifirs corporels , quels qu’ils. 
feienî 3 , même, les plus vifs ^ les plus ar- 
dent 3, 


Digitized by Google 



prouvée parle raipjnneme^n. 2 27 
dens •, ne feront capables de le nécelïïcer. 
Nôtre efprit , malgré fa coTuption , con- 
ferve toujours l’idée de l’infini ; & aucu- 
ne impreflfion vers les créatures , aucun 
mouvement déréglé n’tft capable de rem- 
plir la vafte étendue de cette idée. Q^i’on 
, - augmente ces plaifîrs créés, qu’on enche- 
rifie fur ces amours criminels, qu’on ajou- 
te degré fur degré, qu’on leur donne tou- 
te la vivacité , ou pour mieux dire, tou- 
te la fureur imaginable , l’on conçoit tou- 
jours que jamais ils ne pourront atteindre 
jufqu’à l’idée de l’infini qu» eft gravée dans 
nôtre ame , ni cortefpondre à fon imraen- 
fe grandeur. 

Il en eft de ceci à peu prés conwne de' 
l’idée du triangle & de celle de l’étendue ; 
qu’on, augmente tant qu’on voudra un 
triangle , qu’on le fa(Te<croître fans bor- 
nes , jamais il ne remplira ridéequenous- 
avons de l’étendue ,& l’on concevrâ tou-- 
jours qu’on peut environner & ce trian- 
gle & le quarré de ce triangle par un cer- 
cle. ^ Notre coeur eft fait pour Dieu , 
il eft vuide & inquiet jnfqu’à ce qu’il fe 
rrpofe en Dieu. Sa capacité eft uneca-.^ 
pacité intelligente : pour la- remplir , ill 
fa it remplir les principes de raifbn , je- 
veux dire , l’idée & les defirs de l’infini^ 
qui font en nous, ce que ne peavem fai*- 
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firs de leurs infâmes pafïïons , ces dou- 
leûrs,dis je, ne font point capables de 
nécefîîter une arae } & que l’on a toujours 
regardé comme infiniment criminels ceux 
à qui les tyrans , par les tortures les plus 
terribles , avoient arraché la moindre pa- 
role contre la religion ? 

Et au fond , de s’imaginer que la peti- 
teflv' d’un efprit éraouiTé par le çrime , 8c 
la corruption d’un cœuraffervi à fes paf- 
fions pulTent faire que les plaifirs fenfibles 
Icfilfentagir fans liberté , en forte qu’il 
ne méritât pas la punition en péchant ce 
feroit admettre par un autre tout l’horreur 
de 'adoétrine du ^éché philofophique 
puifque ce feroit promettre l’impuniré à 
ceux qui péchcroient le plus éperduement 
& avec le moins de tetenue. 

De là il fuit encore une autre conf?- 
quence, que j’explique par une fuppoft- 
lion. Je fuppofe que cet homme qui au- 
roit le cœur afîez corrompu & refprit afl. 
‘fez borné, pour que les moindres plaifirs 
luiôta(Tet>t l’indiiïjrenre : je fuppofc , dis- 
je , que cet homme vienne à fe convertir , 
& qu’incontinent après faconverfion i| 
travaille à létablir les forces de fon ame r 
mais je fùppofe qu’avantqite d’avoir reuûâ 
aies rétablir a(îf Z pleinement , car c' fa ne 
fe fait que peu à peu , quefqr e platfir très 
xif vienne te ptcicniet à lui , & que cct 

h.ooi- 
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homme fe reirentant encore de fesanden- 
nes blelTiires , fe trouve difporéà l’égard 
decepliiifîr exsefîivement violent , comw 
me il l’étoir à l’cgaid des moindres plaiiirs 
avant fa converfion. 

- Cela fuppofé , je foutiens que Ci on pré- 
rend que cet homme avant faconverfion 
auroit fuccombé aux moindresplaih s fans 
eflre c upable, il s'enfjir qu'aprés fa con-- 
verfion il fuceombera ai même à cette 
tentatioJi violente fans le devenir. A ce 
compte il feroic donc vrai qu’on peut trou- 
ver des juftes qui commettent des avions 
très criminelles , 6c qui tombent dans des 
dcfordres greffiers & infâmes , fans que 
cela leur foi t imputé. Doélrine affieufe 
& abominable , fur laquelle l’Eglife a lan- 
cé fes foudres & fes anathèmes ! 


I V. 


Je forme une fécondé queftion , & fè’ 
demande Ci pour avoir le pouvoir de ne' 
point cotnfentir au plaifîr , il faut avoir a- 
atftuellement la penféed’yréfi(ler,ou quel- 
que remord de confcience & quelque a- 
^moiir de l'ordre; Il eft indubitable, que 
cela n'’eft pas néceflTaire : car il s’enfuivroif 
de là , que toutes les fois qu’on fe livre au: 
péché fans penfer à y rébiler fans re- 
-riaords , fans amour pour l’ordre 5c pour 
iiu vertu, y. ce qpi arrive trp- fouvent aust 
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prmvte pérît rtiiCmntmtnK tji 
pécheurs , & plus fouvent à proportion 
de ce qu’ik font plongez plus avant dans 
riniqiuté , il s’cnfuivroir ^ dis-je , que 
toutes les rois que cela arriveroit , on 
commcctroit une aftion de péché , une 
aélion de péché mefme le plus dcteAable 
& le plus afFreus , fans en eftre coupable 
devanCiDieu,& làns mériter la punition j 
& que quiconque auroit fu étcufer une , 
fois les reinor* de la confcience , & s’a- 
bandonner au criroe avec tant d’emporte- 
ment qu’il' ne fongeic pas mefme à y rc li- 
fter, celuy-là pourroic pécher en paix, & 
fans craindre , pour ces fautes là , la ven- 
geance de la juftice de Dieu- Ce qui efi: 
fi oppofé aux principes les plus clairs de la 
Religion-^ îk du fens commun , il capable 
de révolter tous les chrétiens , lî pleine- 
ment réfuté par plus d’un auteur , qu’il 
n’eft pas nécelTaire de l’expliqucx davan- 

rage.- _ , 

Ici diftingnons toujours res deux cîîc fesi’, 
réfifter aétudlement au pia-fii ^ pouvoir 
y rcfifter :■ pour reftlirr aftuelltment àu^ 
plaifir ,',il faut^ypenfer aétuellement & 
aftuellemem aimer l’oidte r: mais pour 
pouvoir y réfifter , il fuffit de pouvoir y 
penfer. Or tandis que n-ons Avons l’üra— 
ge de raifon,nous avons toubnurs cepotr- - 
v<nir. Car, comme nous avons die, les-; 
glftifiis; icnclaes fe grclcaïçnrtoüjpursài 
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nous comme quelque chofe de borné ; arn- 
fi ils renferment toujours un rapport avec 
l’idée de l’infini r le plaifir de la bonne 
chere, auquel le voluptueux s attache , il 
s’y attache comme au plaifir de la bonne 
chere , & non à autre chofe , il l’aime tel 
qu’il eft , il le voit tel qu’il eft , il voit 
bien que ce n’cftpaslà un autre plaifir , 
que U- plaifir de la bonne chere n’eft pas le 
plaifir de l’avarice, & qft ce n’eft pas le 
bien univerfel qui renferme tous les biens 
& tout le bonheur. 

Or on ne peut connoître le fini comme 
fini fans quelque rapporta l’infini , 8c 

cette idée de l’infini nous donne le pou- 
voir de réfifter au plaifir , comme cela eft 
vifible par tout ce qui a été dit dans' les 
chapitres préccdens, 

V. 

Voici une autre quçftion qui mérite en 
core d'être examinée. Arrive- 1 - il quel- 

quefois que l’on réfifte à un petit plaifir 
avec la feule grâce de lumière qu’on 
agilTe feulement avec cette lumière, lorfi 
qu’il n’y a pas de plaifir contraire qui y 
léfifte beacoup î 

L’homme peut être envifagé ou dans 
rérat de nature tombée , ou dans l’état 
d innocence. Dans l’état d’innocence 
comme nous l’avons montré ailêz au Ions:- 
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il cft indubitable qu’il n’y avoir point de 
plaifirs , auxquels on eût bc-foin de réfiftet: 
ainfi par rapport à cet état , la queftion 
propofée ne peut plus avoir lieu. 

'Dans nôtre état , la feule lumière, foie 
celle que nous apportons ennaiflTant , foie 
celle qui nous eft ajoutée pâr un bienfait 
gratuit , ne nous fait jamais réfifter au 
plaifir. Et pour aller tout d’un coup au 
nœud de la difficulté , je dis que pour 
réfifter au plaifir , il faut le vouloir -, & 
comme vouloir & aimer font la même 
chofe , pour réfifter au plaifir il faut avoir 
un amour oppofé au plaifir.' Quand il 
ne s’agiroit même que de fufpendre fon 
jugement fur ce plaifir , & de vouloir exa- 
miner avec plus d’aitcniion , au moins 
faut-il aimer à n’être pas trompé , foit que 
cette difpofiiion vienne d’un pur amour 
pour la vérité , foit de quelque autre 
amour. De plus on ne veut examiner que 
parce qu’on craint que ce plaifir ne foit 
oppofé à certains amours que nous vou- 
Ions conferver dans notre cœur : ainfi de 
quelque côté qu’on fe tourne ,il faut tou- 
jours en revenir à un amour. 

Or tout amour eft plus que la feule lu- 
mière, tout amour renferme un plaifir : 
ou, pour mieux dire , tout amour nous 
fait plaifir comme on l’a prouvé dans la 
fcélion 4. Dans l’état même où nous 

(pm- 
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fommes , nous avons des mouvcmens d'a- 
mours indélibérez, comme on Ta dit dans 
]a fedlion 5. Par conféqueht , félon la 
maxime perpétuelle de S. Auguftin , on 
ne repoulTe une délectation que par une 
autre déleCtation , & la concupifcence 
pour le mal n'eft vaincue que par la con- 
cupjfcence pour le bien. 

VI. 

En efFet , (î avec la feule lumière Ton 
réufnfToit à réfifter à un plaifir , il n'y 
,auroir point de tentation au monde , fi for- 
te & fi violente qifeUe pûc être , eju’on 
ne tepoufiât efix-Ctivement par la lumière, 
& fans avoir bs'oin que Dieu foutitit & 
fortifiât notre volonté. Car comment la 
eonnodTancc feule nous cmpêcheroit-elle 
deconfentirà un plaifir , fi ce n’eft en 
nous montrant lefoibJe & PimperfeCtion 
de ce plaifir ? Or comme la connoifiance 
nous montre le faux d’un petit plaifir de 
la terre ; elle nous le montre aulîî des plus 
grands j elle nous le montre (ou vent dans 
le temps même que nous nous y livrons 
avec le plus de frénéfie ; ytàeo nnhora 
froboc-tte , dcterior:-i f^uor. Si le plaide 
augmente , la lumière peut augmenter 
comme lui: fidoncla lumière feule rénf- 
fit à vaincre un petit plaifir ,elie atteindra 
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jiirqu’au plttigrand , & il n’y en aura au- 
cun dont elle ne triomphe. 

Cette lumière d’ailleurs fera d autant 
plus efficace qu’elle deviendra plus éten- 
due & plus développée : ainlî la loi mo- 
"faïque,qui a fourni beaucoup de xonnoif- 
fances , a dû faire pratiquer la vertu beau- 
coup plus qu’on ne la pratiquoit fous la 
loi de nature , bien loin que cette loi fût 
.une loi de mort qui fut entrée dàns le 
■ monde, ut aburduret pecc^tum. Mais ne 
-pouirons pas plus avant cette vérité , fur 
laquelle la Théologie fournit beaucoup 
de preuves , & dont nous avons déjà 
-parlé.' 

CHAPITRE XVI. 

- Où l'on continue de parler de l’ indiffé- 
rence à l’igard des pUifirs & de 
rit vidence. 

V 

e *■ 

. . I. 

C ’Eft une queftion très importante die 
favoir fi le plaifir produit naturcl- 
fement l’amour , & fi tour plaifir produit 
«arnrcllement quelque amour. 

Selon les principes que nous avons éta- 
blis ailleurs , le plaifir eft une modifica- 
, tion de l’amour , c’en eft l’appanage ; & 

le 

s 


Digitized by Coogle 



îjtf La Printot'tort phyjî/^ite 
le plaifîr peut-être une modification de 
l’amour foit délibéré , foie indéîibéré. 

Cela po(é,il eft ailé de montrer que 
tout plâiiir ne produit pas loujouis & na- 
turellement l’amour. 

Car ou il s’agit de l’amour même dont 
ce plaifir eft la modification , ou d’un au- 
tre amour. S’il s’agit de raarour même 
dont ce plaifir eft la modification , ce 
plaifir le fuppofe, & ne le produit pas : 
s’il s’agit d’un nouvel amour , il n’y a 
aucune raifon de foutenir que tout plaifir 
en produife toujours & naturellement 
quelqu’un. 

On ne peut concevoir qu’en deux ma- 
niérés que tout plaifir produife toujours 
& naturellement un amour : la prémiere, 
qu’il le fafteen produilant tout leul cet 
amour : la fécondé , qu’il le farte en exci- 
tant la<volontéà le produite. Examinons 
l’une & l’aurre. 

La prémiere eft abfolument infourena- 
ble. Un plaifir tour feul eft quelque choie 
de moins que ce même plaifir de plus 
l’amour. Or avec le moins tout feul , on 
ne fait pas le plus. Et d’adlenrs comment 
le plaifir produiroit il l’amour ,fans que la 
volonté le produisît ? 

La fécondé n’eft- pas moins abfurde. Si 
tout plaifir prodnifott toujours naturelle- 
ment l'amour en excitant la volonté à le 

pro- 
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produire ; il faudroit que tout plaifir eût 
aflTez de force naturelle pour nécefliter la 
volonté au moins jufqu’à ce point de pro- 
duire cet amour nécclïaire. Or ce que* 
nous avons dit dans le chapitre précédent 
& ailleurs , montre allez qu’il eft contre 
tome raifcn de prétendre queles plaifirs 
puUTênc impofer une telle néceilitè à la 
volonté. 

Pour concevoir ceci avec plus de net- 
teté , il faut apporter un éxempfe. Je 
fuppofe que Saint Paul foit attaqué par un 
plaifir criminel ,& que ce S. Apôtre dans 
le moment même repoufiè fidèlement cet- 
te tentation par un afte du faint amour 
dont fon cœur eft enflammé. Si roue 
plaifir produit nacurellem. nt un amour en 
excitant la volonté à le produire , il s'en- 
fuit. 

Prémierement , que quelque fi . lelle 
qu*ait éré la volonté de S. Paul, quelque 
ardente qu’ait été fa charité , elle n’a pas 
eu la force d’empêchtr que ce plaifir dé- 
fendu n’ait fait produire à fa volonté un 
amour du même genre. 

Secondement , que la viéfoire que Saint 
Paul a remportée fur le plaifir n’a pas em- 
pêché la ciipiditéJWe croître en lui dans 
ce moment ; car la cupidité augmente , 
lorfque le mauvais amour augmente. -S. 
Paul , avant que cette icmaiion s’élevât ^ 

por- 


Digitized by Google 



îjtf La Trétnoûon phjfî^fie 
portoit en lui mefme un refte de conctz- 
pifcence ; car , félon S. Auguftin , elle 
n’eft abfolument éteinte qu’aprés Ja mort. 

•Or outre cette concupifecnce , on pré- 
tend que ce plaifir aproduit naturellement' 
un mauvais amour, , Dont la fomme de 
cette inclination mauvaife augmentée 
dans ce moment i Sc la viétoire que S. ^ 
Paul a remportée fur ce plaifir mauvais , 
n’a pu l’empêcher d’augmenter, * 

Troifiémement , il s’enfuit qu’il faut ' 1 

convenir qu’à la vérité la volonté de S, 

Paul n’a pas formé un amour qui excédât • 
le plaifir , qu’elle ne s’eft pas jetiée au de- 
là avec emportement & fureur ; mais au 
moins quelle a aimé le plaifir par un a-, 
inour qui correfpondoit au plaifir ^ Sc 
qu’elle en a fuivi, pas a pas i’impreflion. 

Or qui peut croire que S. Paul , & avec 
lui tous les juftes , reçoivent de telles 
plaies dans leur volonté , à chaque fenti- 
meni de plaifir qui vient les frapec i 

II. 

Si l’on foutenoit que tout plaifir pro- 
duit naturellement un amour , comme 
cet amour devroit être un amour nécef- 
faire , l’on ne pourrolllpas Ce difpenfec 
d’avouer qu’on ne mérite Sc qu’on ne dé- i 
mérite pas , lorfqu’on n’airae les plaifirs 
qu’autant qu’on eft attiré par le plaifir à 
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les aimer , ou parce qu’on cft attiré à les 
aimer: mais que pour mériter démé- 
riter il faut avancer au delà , qu’il faut , 
que l'amour foit plus grand que la déle- 
âation. 

.Ces deux propofitions font tellement 
liées enremble,que l’une eft la conféquen- 
ce de l’autre : (î tout plaifir produit un 
amour , tout degré de plaifir doit pro- 
duire un degré d’amour : par conféquent 
cet amour doit croître & décroître à pro- 
, portion du plaifir ,& garder toujours une 
éxaéte proportion avec le plaifir. Cet a- 
inour efl; un amour ncctffaire , avec le- 
quel par conféquent on ne mérite & on 
nedéméfite paj : par conféquent on ne 
mérite &: on ne démérite pas par l’amour 
du plaifir tandis que cet amour demeu- 
re égal & proportionné au plaifir i parce 
que demeurant dans ces termes , il eft 
toujours nectftaire : par conféquent en- 
core pour mériter <5c démériter , il faut 
, aller plus loin que le plaifir , il faut que 
l’amour foit plus grand que la dcleéla- 
tion. 

Or qui ne voit combien une telle ma- 
xime eft pcrnicicufe S. Auguftin en 
plufieurs endroits appuie fur ce paflage de 

l’E- 

* 5 . Aug. L. De perf. jiiftiti*. c- ii. p. 179. 
i. I. De Nupt- & conc. c. ij. p. »9J. Si noit 

p*t 
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celui qui nous a recommandé de ne poinc 
nous lailTcr vaincre par îe mal. 

Ces veritez icroicni anéamies , fi Toti 
s’imaginoir que pour pécher il ne fuffic 
pas d’aller après le plaifir iéduâ:eur,mais 
qu'il faut aller plus loin , & s’avancer au 
delà , fous prétexte que fans cet excès l’a- 
^ mour ne feroit pas libre. 

Lequel des deux eft le plus conforme 
aux grands principes de la morale chré- 
tienne , le plus marquédans les faints Pe* 
res , le plus profondément gravé dans la 
nature y le plus prefondément gravé dans 
la nature de l’homme : ou de penfer:<jue 
c’ed un mal , mais non pas un mal qui 
mérite punition , d’aimer le plaifir des 
faux biens autant que ce plaifir nous y 
porte , parce que ce plaifir à la force de 
nous ôter la liberté jufqu’à ce point : ou 
de penfer que ce plaifir n’a point la force 
de nous ôter la liberté même jufqu’a ce 
^ point , parce que c’eft un mal & un mal 
cui mérite punition , d’aimer le plaifir 
des faux biens , quand on ne l’aimeroic 
qu’auiant que ce plaifir nous y porte , de 
parce qu’il nous y porte î Qiioyî faut-il 
pour Ce rendre conpable , fe lancer au de- 
là du plaifir défendu, palier outre , ne fe 
contenter pas d’écouter la tentation, mais 
y enchérir ? de fe plaire dans fon attrait 
léduéleur, mais excéder en complaifan- 
cc i de cédera la violence de ce torrent, 

L mais 
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mais Ce pouffer au delà , & courir avec 
plus d’impétuofité j comme fil’ondevoit 
faire efForc à l’attrait du crime, pour fe 
rendre criminel ; & pour fuccomber à U 
tentation , l’emporter en malice fur.i’a- 
âion même du Tentateur î 

III. 

A l’égard du mérite , ce feroit encore ' | 
ime étrange prétention de s’imaginer que ï 
l’amour , qu’on fuppofe produit par la * 
déleétaiion de la grâce n’eft point méri- 
toire , s’il n’eft plus grand que cette de- 
Icélation. CVft vouloir que l’adkion de 
l’homme fui palTe celle de Dieu , & non 
pas qu’elle la fui ve & y demeure afîujct- 
tie , de maniéré que Dieu notfs attire , & . 

.que nous courrions après- l’odeur de fes 
parfums ; qu’il nous attire , comme dit • 

S. Augiiftin ,,par la douceur de fa grâce. 

Sz que nous approchions plus de lui , à 
proportion de ce qu’il nous attire plus, 
îans rompre jamais les aimables liens qui * 
rtcus entraînent, ni prévenir marchcî 
au delà fous la conduite de nôtre propre 
cfpric , & par Timpétuoncé naturelle de 
notre volonté. 

Que fi en admettant une telle doâ:rine 
fur l’amour des plaifirs , je veux dire , que 
l’amour produit par leplaific n*eft méri- 
toire qu’autantqurl eftplus grand quele 

plai- 
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fi'cti'vét far le ra'ifonrrm'ent. '*45 
plaifir J fi, dis-je, en adtpetrant une telle 
dodrine, on admettoic auffi qug la grâce 
du Rédempteur ne confiée que dans ce 
plaific , outre une infinité d’incbnvenîéns, 
il faudroit par une fuite nccefiaire admet- 
tre ces deux- ci : 

I. Qu’il y auroit dans l’atne un faine 
amour qui ne feroit point produit par la 
grâce : car fi l’on ne mérite qu’autant que 
nôtre amour eft plus grand que l’amour 
produit par le plaifir celefte , céc excédant 
d’amour , ces degrez d’amour fur-ajoutez 
au prétendu amour néceflaire ,feroicniun 
faim amour & un amour qui ne feroic 
point produit par le plaifir, 

Z, il s’enfuivroit encor que ce qu’il y 
auroit de méritoire dans nos adions , ne 
viendroit que de notre volonté. Car com- 
me tout le mérite , pofé cette dodrine , 
confifteroit dans cet excez d’amour & 
dans ces degrez de furcroît , & que ces de- 
grez ne feroieni point produits par leplaf- 
(ir , puifque le plaifir ne produit pas ce 
qui eft plus grând que luy , & cequi va au 
de- là i cet amour de furcroît , & par con- 
féquent le mérite i ne viendroit que de U' 
volonté. , - 

’ ' - I V. 

Examinons encore une queftion fur le 
meme fujcc. La deledarion de la grâce 

L Z eu: 
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que Dieu nous donne dans celle vie ,n*eft- • 
clic- pas dilFérenic des plailits fenfibles par 
rapporta la libcrié? je m’explique. Com- 
me celte délégation s accorde avec la lu- 
mière j c’cft- à-dire ; qu’on peut connoî- 
tre évidemment qu’il cft bon de lafui- 
vre , par ccite raifonn’impofc-c-elle pas 
une véritable nécelïïté à la volonté , à 
moins que la concupifcence nefafle effort 
de fon côté pour nous empêcher 'de con- 
reniir. 

A pi CS ce qu’on a dit fur cette matière , 
cette qne'iion ne fouffre plus de difficul- 
té. C..e (pu ne remplit point la capacité 
de r.ô-reame, & qui ne nous prive point 
de i’ui.-igî de raifoji , n’eft pas capable, 
d’ôter U liberté. Or le plaihr de la grâ- 
ce, quoiqu’il ioit d’accord avec la lumiè- 
re , ne fàu ni l’un ni l’autre. Il n’ôte 
point l’ufage de taifon ; bien loin de l’ô- 
ter , il le perfeélionne. Il ne remplit 
poinr la capacité de l’ame j jamais Dieu 
pendant le cours de cette vie ne nous le 
f donne tel , ce n’eft que par la vifion in- 
tuitive &c par l’amour béatffiquc ejue nôtre 
* ,ame peut erre remplie, Parconfequétic ce 
plaifir ne détruit point la libetiéd’indiffé- - 
ce , quoyqu’il Toit d’accord avec la lumiè- 
re de l’elprir. 

Peut être que ce qui peut faire illuliotV 
fur eeite matière , c’eft que naturellement 

on 
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on efl: porté à s’imaginer que pour ône _ 
aétiellement libre &'indi(terent , en ne 
réhdant pointa un certain plaifir , i! fane 
avoir aéluellcment une raifon d’y réfir 

„ Mais rien ne feroir pins faux qu’une 
telle penfée. Souvent un voluptueux s a* 
bandonne au plaifir fans penier qu’il ait 
aucune raifon de ne s’y point abandonner; 
5c il s’y abandonne librement , puifqu il 
faut avouer qu’il peche , à moins que de 
foûtenir la doârine du péché philofopln- 
que. Un homme qui eft touché do plai-„ 
fir de vivre , s’y laifîe aller mille fois fans 
' penferà rcfîfterà cette pente : 5c cepen- 
dant il n’en conferveras moins le pouvoir 
de (e jetter par la fenerce Sc de fe donnée 
la mort. Une infinité d’antres exemples 
nous montrent qu’afin de confentir libre- 
* ment , il n’eft pas nécdTaire d’avoir aéluel. 
lementune raifon de n’y poinr confentir. 
Mais c’eft qu’ici il n’eft que trop ordi- 
naire de confondre le pouvoir avec i’a- 
€c'on. 

Pour refifter aftuellcment au plaifir , il 
faut avoir afliudlemen’- u i amour contrai- 
re , & par conféquent une raifon d’y re- 
fifter ; mais pour y pouvoir réfifter , il 
n’eft pas nécelfairc d’avoir aélnellemenr 
cet amour , il (tiftî* de pouvoir l’avoir, 
ür tandis que l’on a i’ufage de raifon, 5c 

" L 3 que 
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' capacité n cil point rempHe ^ 

’ 1 on a toujours ce pouvoir ; car la capaci- 

té n étant point rerrîplie , ce plailir, It 
jufte & lî legitinae cju il nous fo-it montré 
' . ' par la lumière dé l’efprit , nouseft tou- 

,{ ' montre comme ayant rapport avec 

J’idée que nous avons de l’infin» , qu'ri 
ne remplit pas ; & en nous appliquant à 
confiderer ce vuide que le p!a:fir celcfte 
^ lailTe dans notre ame r comme nous le 

pouvons par 1 empire fur nos connoilTàn- 

• ces que nous donne Tufage de raifon , 

* nous pouvons trouver dans ce vuide de 
notre ame une raifon, faulle à la vérité , 
mais cependant une raifon apparente de 
n’y point confentir. Or cVft avoir is 
pouvoir de ne point confentir , que d’a- 
voir le pouvoir de trouver une raifon de 
ne point le faire , & de former un aéie de 
tefiflaoce. A'.nfi il n’cft pas ni^CiiTaire • 
qu’aéludlement cette raifon foie prefente 

. & 1' on peut confentir tiè) librement au 
plaifîr de la grâce, quand même il n’y au- 
roit aucune. raifon prefenceqni nous en dé- 
tournât, je veux dire, quand même la con- 
cupifcence ne feroit aucun <tïôrc pouf 
• nous icduire , & que nôtre efprit apucrce- 
. vroit évidemment Combien il eft ènin Sc 
avantageux d’aimer les biens éternels. 


V. Si 
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VI. 

Si l’on foutenoiiroppofé , il fauJroic 
fomenir en même temps que dans l’érac 
d’innocence l’homme n’étoit pas libre , 
paifqu’il voioit avec évidence combien il 
croit avantageux de fe donner à Dieu , & ' 

qu’il goûtoit auflî le plaifir de cet amour : 
car qui peut dire que fon amour ne fût 
accompagné des plus chartes délices & des 
pîairtrs les plus purs ? Que les plaiiîrs 
d’Adam futfent délibérez ,& non comme 
les nôtres , qu’importe ? ils croient tout 
auflî doux & aulH artirans , plus pailibles 
feulement &: plus continus. • 

Il faudroit donc lonrenir que l’homme 
dans l’état d’innocence eût été dépouillé 
de tome indifférence Sc de tout pouvoir 
de mériter & de démériter , parce qu’il 
réunirtbit enfembie l’évidence <î^ le plaüîr, 
à moins qu’il n’eût fenti des plaifirs pour 
les créatures quieurtent fait effort fur fon 
. ame , pour contrebalancer le plaidr de l’a'- 
mour divin. Mais ne feroit-ce pas ren- 
verfer tous les principes de la Théologie, 
que d’admettre en Adam un combat de 
piailîrs contraires ; de prétendre mem^ 
(ce qui me paroit aff-enx) que Dieu , qui 
'l’avoit créé dans la juftice & dans la droi- 
ture, lui eût donné Jui meme autant de 
plaifir pour les faux biens que pour les 

L 4 biens^ 
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biens écernels ’ On a parlé ailleurs allez a» 
long de cette matière. 

Comme donc on ne peut foutenir d’u- 
ne part , qu’Adam ait eii aucun plaifir 'qui 
combattit celui de l’amour de Dieu, & 
que de l’autre le plaifir qu’Adam ientoit 
en aimant Dieu, quoiqu’il fut joint avec 
une lumière évidente, ne lui ô:o!t pas le 
pouvoir de mériter & de démériter , il 
s’enfuit que la déleélation de la grâce par 
elle mêmen’eft point capable de ncceffiter 
la volonté. 

Nous- mêmes dans l’état cii noos fom- 
mes , fi nous étions fortement attirez vers 
Dieu , fi nous connoilîîoDs évidemment 
qu’il eft bon de l’aimer ( & qui ne le con- 
noîc pas , fur tout loi rqu’il plaît à Dieu de 
nous donner de tels attraits ? )Ti(disje, 
Dieu nous mettoit dans cet état defirable , 
nous cefièrions donc d’être libres & de 
mériter , en fuivant les principes que je 
réfute , à moins qu’une tentation aftaelle 
ne vint à nôtre fecours. Il faudroit donc 
demander à Dieu ou qu’il répandit des té- 
nèbres dans nôtre efpric, ou qu’il lailTât al- 
lumer dans nôtre cœur le feu de la concu- 
pifcence ; & l’on auroit befoin qu’il nous- 
fît du mal , de crainte qu’à force de nous 
faire du bien en cette vie, il ne nous ôtàc- 
le moyen d’en mériter pour l’autre. 
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V I. 

Nous fommes toujours libres à ré;;ari 
tîes rnouver»ens delà grâce. Si'vifs Sc 
fi ardcns qu’ils puilfent être dans cette 
vie-, jamais ils ne remplilTent la capacité 
de l’ama. Ainfi à moins que Tufage de 
rai Ton ne foit intercepté , comme il peur 
l’être par une opération de Dieu extraor- 
dinaire & miraculeufe , jamais pendant 
cette vie , quelque grand que foie un faint 
mouvement , il ne nous prive de l’indif- 
férence , ni par conféquent du pouvoir d’y 
réfifier.. 

Les mouvemens de la concupifcence . 
n’orem point non plus ce pouvoir. Bien 
loin que ces mouvemens nous ôtent la li- 
berté & le pouvoir d’y réfifter dans le 
temp; même qu’ils font préfens , au con- 
traire l’ame a non feulement le pouvoir de 
les défavouer par un amour contraire,maiS' 
elle a un pouvoir fur ces mouvemeus mê- 
m°s ; en ce qu’elle pe ,t en détourner fa; 
rcfiêxion a< 51 uelle & peu fer à autre chofe , 
di par là peu à peu les faire cefTet ; en ce- 
qu’elle peut aufii^, co nme l’enfeigne S.. 
Anguftin , diminuer le fonds même de la 
concupifcence , à force de la combairre 
quoique jamais pendant cette vie on ne 
réufTilTe à la déraciner entieremenr.. 

U s’en faut donc beaucoup que la con- 
L 5 eu- 
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cupiTcfnce nous impofe néceffité : c’eft' îb' 
coiiffntcment libre de la volonté qui eii' 
premier lieu lui à donné nailTance , je veux, 
dire le péché 'd’Adativ , qui a introduit 
cetce plaie dans lui meftne & dans fa po- 
ftérité. Quoique Tes mouvemens s’élè- 
vent, méoie indcpendamnîenr de notre vo»- 
lonté , & par conféquent alors fans liber- 
té ni démérite , nous pouvons toujours jr 
léfjfler dans le moment même qu’ils font 
ptéfen» nous pouvons enfin la. diminuer 
peu à peu ,*& la faire décroître pardegrez.. 
Ce font trois titres dont il ne faut pas^ 
perdrej le fouvenir ; quand il s’agit de Ut 
soncupifccnce. 

, VI r.. ' 

Examinons enfin quelle efl: notre liber- 
té a juger des veritez évidentes. Rien ne* 
m’a p5u plus jufte fur cette matière que* 

deraifonner de la difpofuion-de nôtre a- 
me à juger du vrai , comnae de celle dans- 
laquelle elle eft pour aimer du bien , & de- 
comparer l’impteffion que fait l’évidence^, 
avec celle que fait un mouvement d’a- 
mour indéhbéré;, ^ ^ 

Nous ne femmes point libres à- aimer 
ou àuie point aimer lé bien en général ,, 
parce que tout ce que nous aimons , nous- 
ne pouvons l’aimer qu’en le regardant 
«omms un bien. De même auIE nous ne; 

fiami. 

\ * 
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forames point libres à )’‘-ïg^r à 
ÿuger far le vrai en general , parce que 
nous ne jugeons jamais rien qu’en le te- • 

J gardant comme vra^. Nous Tommes . 

néanmoins libres ; comme on l’a expliqué 
ailleurs , à faire ert adke diftinél & expl:- 
cite'. J’aime le bien en general : car cet 
at5le , quoiqu’il fe trouve renfermé impb- 
• citcment dans tous nps amours , ne fe fait 
explicitement , qu’en faifant une rtftéxion 
dilUnfte que nous avons le pouvoir de 
faire ou de ne pas faire , 6c que nous ne 
faifons pas toujours. De même auÛfî 
nous fommes libres à faire cér aét? diflin€t 
& explicite , Jacquiefce à la venté en 
general ; parce que cet a été , quoiqu’il fe 
’ trouve renfermé implicitement dans tous 

nos jugemens , ne fe fait explicitement 
qu’en faifant une réflexion diftinéte que 
nous avons le pouvoir de faire ou de ne 
pas faire ,& que nous ne faifons pas tou- 
jours.. 

Nous ne forames point libres k aimer 
on à ne pas.aimer ce qui a une liaifon fli 
elîemielle avec rous nos amours , qu’il ne 
puiflp y en avoir aucun , fans que cet au 
, mour s’y rencontre ncceflairement j par' 
• • exemple , l'amour de notre bonheur , de 

^ . notre erre.- Comme cet amour fe trouve 

implicitement dans tous nos amours, nous; 
ne pouvons pas renoncer , au m^iins d’u- 

L 6 ne 
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ne maniéré fincere & férieufe , à nous ar- 
mer nous mcm's & à aimer noftrc bon- 
heur. Cependant nous fommes libres à 
faire ou à ne pas faire un a<3:e explicite de 
cet amouu, parce que cet aéte fc fait par 
une reflexion que nous nefaifons pas tou- 
jours ^mais que nous pouvons toujours 
faire ou ne pas faire. De même nous ne 
fommes pas libres àaequiefeer ou à ne pas- 
acquiefeer à certaines veritez qui ont une- 
îiaifon fi eflentieUe avec toutes nos con- 
noifiances , que nous ne pouvons faire au- 
, cun a6te de refprit , fans que cset acquiefee- 
inent s’y rencontre. 

Par éxemple , je ne puis jamais penfec 
aAuellementà quelque choie, fans pen- 
fer au moins implicitement que je penfe „ 
& fans connoître que je connois : & com- 
me conncître que je connois , c’éft con- 
noîcre que je fuis , dans tous les aiâre s dé- 
mon cfpric , dans toutes mes penfeesar 
dluelles , ces jugemens , ;c coymots é je 
fiiu s’y trouvent renfermés implicite- 
ment. Air.fi quoique je falTe , je fins né- 
cefiîtéà acquiefeer toujours au moins im- 
. plicitement à ces veiitez ; & je np puis- 
pas nier oa douter que j’exifte & que je 
penfe , fi je veux parler d’une maniéré- 
férieufe «5c de bonne foi. Cependant je- 
fuis libre à former, quand il me plaît y. 
^ccc ada explicite &. ceice peniée difnn- 
. ^ ûe 3 , 
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, \e fuif ,, parce que pour le faire , il 
f*Lit une réflexion qui ne fe fiir pas tou- 
jours , & qu’on a le pouvoir de faire ou 
de ne pas faire. 

A l’égard des autres vérirez qui ne rent- 
plifiTent point toute la capacité de notre- 
cfptic , je qui ne fe trouvent point eflen- 
tieilement renfermeesdans touresnos con- 
noilTuices Je croi quec’cft librement & 
avec indifl^ércnce que nous y «cqiticrçons.. 
Quelque évidence qu’elles , ptéfentent à 
notre efpiic , il faut en raifonner comme 
des biens déterminez & particuliers, à l’c- 
garddefquels nous confervons tcujours cn^ 
cette vie une véritable indifrércnce ,quel- 
que mouvement que nous fentions pour 
ces biens. 

Ma raifon efl: que notre ame a une cer- 
taine capacité pour les véritez , comme* 
elle en a une pour les biens , & que ran^ 
dis que cette capacité n’eft point remplie 
&épuifée par un objet , nous confervons- 
toujours un vrai pouvoir pour ne point 
nous y. rendre , comme on l'a dit tant de 
fois. Or les vérirez ne rempbflènt point 
la capacité de notre ame , lî évidentes; 
qu’elles foient,non plus que les biensoaiti- 
culiers, quelque plaiflr qu’üs nouî faflent.. 
Par conféquent dans le moment memer 
que nous acquic-fçons à< cetc?" évidence ^ 
nous conferv-ous un -viraii pouvoir de n’yr 

, j-'oinfi 
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enont doLué ^ à ce quimepatoir, cfe; 
bonne foi. fi oiï l’a foir.,-on. peut donc 
le faifo: ainfi comme lorfiqn’un bien ne 
remplit pas toute la capacité de nôtre ame,, 
l’on a toujours le pouvoir d'y refifter : de 
même lorfqu’unc vérité' ne remplit point 
non plus nôtre capacité , on conferve tou- 
jours le pouvoir de trouver des raifons de* 
n’y point' acquiefeer par confëquent 
une vraie indïSerence,. 

Enfiii fi nous acquiefeions Tans ind fîe- 
rcnce & nécefi'àirememà ces veritez,nous- . 
ne mériterions plus en faifanr un fi bon u- 
fag? de nôtre erprit. La fidelité à foivre' 
la lumière ne nous obiiendroit point de 
nouvelles lumières , il faudtoit demander 
à Dieu qu’il fe tînt toujours dans le Tecrer 
de lui. œê-me , qu’il voulût bien fe cacher 
& ne point répandre fur nôrreatne les* 
raions de fa luaricre , parce qu’il nous en- 
leveroit le moien de méi itex à propo; rion* 
de ce qu’il fe découviiroit à nous avec é~ 
vidence , Ôc qu’il nous déJivreroit des léi 
nebics^ 
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CHAPITRE XVII. 

la primotion ne rend point Vie» 
auteur d» péché- 

I. 

Î A prémotfon phyfîqne , dir on , cfb 
inuîilc , rnneaiJc de' la liberté , de 
elle fait Dieu antenr du péché, Ho.ri- 
b'.esconféquences ! Qj 'elles foient viai^s, 
e’eft to'.ue la queftion. Naturellement on. 
attend fur cela des recherches rares & pro- 
fondes. On efpere qu’on va nous tirer 
le rideau qui couvre notre cœur î qu'on 
nous montrera comment fesrefTorts jouent 
fans prémotion pour former des connoif- 
fances & des amours. On croit être in- 
ftruic du fond & de l’étendue de nos pou- 
voirs , des rapports de l’homme avec lui; 
même, des rapports même de l’homme' 
avec Dieu. Cependant un petit fyllngîr. 
me en fait l’affaire : & en vin^t ou trente 
lignes on trouve le.fecret de renfernoer la 
difcuflion d’une des plus amples & des 
pins riches matières qu’tl y ait au monde.. 
C'ed un excellent moien pour former le- 
jnge:nenr& pour donner une haute in- 
t'clligenoe.. Si par cette voie l’on fait de 
grands progrès dans la; Philofophie j f>n 
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les fait à peu cie frais : à la bonne heure 
pour qui vcitt fe payer de pareille mon- 
noie. 

De ces trois reproches faits à la pré- 
motion nous avons tâché de nous met- 
tre à couvert du prémier en ranortantjfos 
preuves , & du (econd en trairrant de la 
liberté d’indifférence \ il ne refie que le 
troifiéme -, fur lequel, on peut' abréger 
mainrenant^car on en a fufîiraaiment par- 
lé en divers endroits. 

I I. 

I. On a montré dans la fcélion 6 . que 
la matière n’étoit point rufcc pcîble dé dé- 
faut comme refprir. Cette vérité peut 
fervit à fapper par le fondement tontes les 
mauvaifes objeélions qu’on j'>ourroit for- 
mer" par compafaifoft 'de lune à l’au- 

N *• 

tre. 

%. Dans l’ctat de nature tombée , il y 
a des mouvemens indélibéréz ; & lorfqu’il 
s’en élevé de mauvais , & qu’aftuellemenc 
ils fe trouvent ou feuls ou les plus forts , 
quoique nous puiflfions toujours y réfi- 
fter, pour lors nous n’y rtfiftons point : 
& nous ne maijquons point de pécher , 
comme on la expliqué dans la feélion 
Or à l’égard de ces mouvemens , lorf- 
qu’iis s’élèvent en nous : Dieu n’y opéré 
qu’en qualité dé caafe univerfelle , qui 
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prête le fecours neceffairê, à. l'occa(7on 
foie Je la volonté do Démon , foit du mou- 
vement du corps , foie enfin de noftre vo- 
lonté , quoique dans ce dernier cas il fail- 
le , comme on l’a dit , remonter plus haut, 
pjfrce que dans l’état où nous vivons , on 
trouve toujours quelque mouvement qui 
a précédé la délibération. Or quand Dieu 
agit au nom des canfes fécondés , on ne 
peut point lui imputer ee qu’il fait à leur 
occafion. 

Si l’on confiJere généralement tout 
ce que Dieu opete , par rapport aux pé- 
chez des hommes , foit de cx;‘t état- ci , foit 
de l’état d' innocence , on il Tt mblé que la 
difficulté paroifle encore dans un plus 
grand jour , il eft vifible par tout ce que 
nous avons dit , qu’on ne peut point les 
lui imputer. Caron ne pourroit les lui 
imputer que fous deux qualité z , ou com^ 
me à celui qni exciteroit au péché en ten- 
tant l’homme , ou comme à celui qui o- 
péreroii le mal. Or on a montré dans la 
feétion , comment Dieu ne nous rente 
point ,& comment il ne tente point les 
créatures innocentes en donnant la prémo- 
tion. On a aufli montré qu’il n’opere 
point le mal , parce qu’il n’en eft ni la 
caufe efficiente , ni la caufe déficiente,. 
Il n'en efi: point la ca ife efficiente , puif- 
que le formel du ptehe confifte dans U 
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privaiion & le néant, & que Dieu ne pro- 
duit pas le néant , mais ce qui refte d’eftre 
& dç bien dans le péché , en un mot ce 
qu*on appelle le materiel, lln^en eft point 
la caufe déficiente , puifcjue le defaut eft 
dans la volonté même , & que là rai Ton 
pour laquelle elle n’a pas ce qui remplace- 
roit ce defaut , n eft pas q^ue Dieu ne le lui 
ait pas donné» 

On peut ajou-ter encore , que Dieu 
B*eft pas plus l’auteur du péché, que les ef- 
prits animaux le font de la claudication , 
comme nous l’avons rapporté de Saint 
Thomas , fedion 6, parce que tout Te 
mouvement que ces efprits donnent aux 
mufclcs , eft un mouvement bon & fans 
defaut : tel eft celui de Dieu fur la volon- 
té : mais tout le défaut vient de la jambe 
qui reçoit ces efprits : comme ce qui fait 
le defaut de la volonté,, c’eft la volonté 
même qui a le néant en partage ? l’aéte 
entant qu’il vient de Dieu , eft bon , èc il 
n’eft mauvais qu’entant qu’il eft l’aâre de 
la créature ,|Comme nous l’expliquerons 
plus au long, dans le chapitre q^ai va fui- 
vre» ■. « 

lîr. 

On pourroit peut être ici former - cetrer 
d fticulié. Si Dieu , fans être auteur dti 
poché , a pu produire dans Adam l’arte- 

niè- 
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même matériel du péché ; pourquoi n’au- 
roir il pas pu créer Adam pécheur dès le 
prémier inftatit , auquel il Itri a donné 
rêtrejTous les momens font égaux, le 
moment B. cft femblable au moment A, 
Dieu nous conferve par une produébioii 
continuée : par conféquent Dieu a pu 
donner une prémorion à Thomme pour 
1 ’aéle du péché dans le fécond inftant, fans 
devenir auteur du péché ,il efl: naturel de 
croire qu’il.a pu le faire aufîî dans, le pré- 
mier inftant , & par une fuite nécrfTaire 
créer les Anges & Adam dans le péché ; 
ce qu’on ne pouroit p; étendre fans une 
témérité inouïe. 

J’en fins convaincu qn’i! répugne qu‘A- 
dara ait oimmencé fa vie par une aftion 
criminelle : * Nec^Ptt h ^clpu.ttite p.eccandi 
exorftis eft: vitam — entmfirtit :> dit 

S. Auguftin ,/î talu fabhu 

les ?74yc«wf##r‘/«^»/£’.>?C’eftpourquoijefou- 
tiejjs qu’il y a de la différence fur ce point 
entre le prémier moment & les fuivans. 

Dieu a dû - ou plutôt il s’eft du à lui- 
même de créer l’homme dans la droiture 
& fans péchéjfujjpQfé qu’il le créât ; mais 
tien ne l’a oblige à le conferver ainfî. . Il 
a du créer l’homme droit & bon , parce 
qu’il cft bon lui-même \ mais il n’a pas 
été obligé de le conferver toujours dans !a 

droi- 

* Lib, f. op. imperf. nu. 6i, pag iiSo. 
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(Jroiture , parce que , * dit S. Anguftin , il 
n’a pasdûciéer l’homme immuablè. 

Dieu encféanc les créatures fpiriiuelles , 
a voulu (c peindre & fe préfemer en el- 
les i mais il a voulu s’en diftinguer. Pour 
fe peindre en elles , il a fallu leur commu- 
niquer quelques traits de cerraines perfe- 
^ions qu’il a auffi lui même ? pour fe di- 
ftinguer d’elles , il afallu ne leur pas com- 
rnuniquer toutes les divines perfeélions. 
Auffi parmi les per fc étions de Dieu y en 
a- 1- il quelques unes qui peuvent fe com- 
muniquer ; la- bonté & la droiture font 
de ce nombre ; mais il y en a d’autres qui 
ne le peuvent ; telle eft l’immürabilité ( 
comme le dit S, Auguftin au même en- 
droit. 

La nature de l’homme peut donc être 
droite & fans défaut , mais elle ne peut 
être immuable. Par conféquent , Diea . 
- qui fe conduit envers (es créatures d’une 
maniéré proportionnée à leur être , a pu 
créer le prémiec homme dans la bonté & 
da ns la droiture i il l’a du même , puis 
qu’étant l’ouvrage de Dieu , il a dû for- 
tir avec une nature faine & droite des 
mains de Dieu. Mais Dieu n’a pas dû 
créer l’homme immuable ,cela meme n’é- 
loic pas poffible. Ainh il n’a pas été obli- 
^ gé de le créer concinuelletncni dans la jû- 

flicc , 


* Lib /.op. irap' n. 41. 
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lîîaniere generale , comme revêtu dérou- 
tes les pei ferions pt lïibles ik. de tous les 
attributs qui entrent dans Ton idée > parce 
que c’eft fous ce titre qii"i 1 cftijôtrc Dieu , 
nôtre bonheur , nôtre fin derniere. S’il 
a fallu que la première penfée fut telle , il 
a fallu que Dieu l’ait donnée telle ; car à 
l’égard de cette première penfée. Dieu a- 
gitenfon propre nom. Or tandis que 
i’àme a eu la penfée de Dieu & de tous 
fes attributs , au moins en general , il eft 
infaillible qu'elle n*a point péché , puif- 
qu’ellen’a péché qu’en détournant la vue 
de certains attributs , pour s’appliquer 
plus dillinélemenc à antre chofe. Par 
conféquenc dansce premier moment, dans 
lequel l’homme a dû avoir cette penfée, U 
eft infaillible qu’il n’a pas péché : mais oti 
ne peut pas direlamçmé chofe des mo. 
mens fui vans 

''w 

V. 

L’être reçu dans le premier momenc 
fait la réglé de toute la fuite ; c’eft. à- dire 
que fi cet être a telle perfeélion , on doit 
la confetver : fi cet eftrc tend à uneperfe-* 
ûion plus fublime , on doit y tendre. Le 
péché eft la Corruption de cet eftre , & 
toute corruption -luppofe une fauté & une 
droiture dont on eft déchu j dans le corps 
la maladie n’cft que la corruption de la 

. fan- 



1^4- Vrêmotlen phyjîi^He 

fanté. Si nous naiflons maintenant arec 
tant de déréglemens ik d'infirmitez dans 
nôtre ame , c’eft que nous fommes déchus 
par la faute de notre premier Perede cet- 
te lamé &c de cette vigueur primitive , qui 
nous a été donnée dans la perfonne. 

Or Cl Iccre reçu dans le premier mo- 
ment eft la réglé de toute la fuite ; fi Je 
caradere & la deftination de lettre eft 
marqué dans le premier moment de notre 
être , il eft évident qu’il y a une notable 
différence entre leprémier moment& tous 
fes autres : que du premier aux fuivans 
on ne peut tirer de conféquence *, qu’il y 
a raifôn pour que Dieu fe doive àlui-mel^ 
me de nous créer fans péché dans le pté- 
mier moment , mais non pas de nous con- 
ferver tels dans la fuite. Ainfi quoiqu’il 
foit vrai quoiqu’il aitécéimpoffible que le 
prémier homme fut créé dans le péché , 
parce que ce péché feroit retombé fur 
Dieu mefmequiderroit à fa faintetc & à la 
bonté de créer l’homme droit & bon , fup- 
pofé qu’il le Cf car : on ne peut point en 
. conclurre' quélocfque Dieu laifïe pécher 
l’homme dans les momens luivans , le pé- 
ché de l’homme doive retomber fur Dieu 
mefme , puifque Dieu n’a aucune obliga- 
tion de le faire perfévérer , &; de lé foute- 
nir immuablement dans l’innocence. 

VI. r.a 
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^ La ^aejfion neft donc pas de fç avoir d’où 
la bonne volonté a pu venir à f homme, put f~ 
(ju iL eft né avec elle , mats d’ok lui a pie 
venir la mauvaife » avec laqsielle il nefi 
pas né.'' 

Comme ce fontdeux cliofes très-diffc- 
Tentes , pouvoir avoir une volonté maa». 
vaife , & l’avoir en effet , S. Auguftin dans 
le même endroit recherche avec une admi- 
rable profondeur l’origine de Tune & de 
rantre : &' cette diieuifion de nôtre fainç 
Doâ:cur ne doit point être omife. 

A l’égard du pouvoir , ce faint Dpi^cur 
reprend juliend’avoir dit : Jde'oorirtpo- 
tmt volnmas mala , ut eriri pojfet bona : 
Et hoc putas , dit S. Auguâin:4^ naturam 
liberi arbitrii pertinere , ut pojfit utrum~ 
que , ^ peccarefcibcet « ^ non peccare ? 
Ce Pere montre en plulîeurs endroits de 
cet ouvrage , que Je pouvoir de pecher 
n’cft point de la nature du libre arbitre. 
Les principes que nous avons établis ne 
nous permettent pas non plus de douter 
qu’il ne fc trouve une vraye liberté d’in- 
différence , oi\ il n’y a point de pouvoir 
de pecher. JL. 'indifférence à l’egard des 

moiens égaux , qui a une fi immen/eé*. 
tenduë , efl: une vraie &r parfaite indiffé- 
rence ÿ une indifïcicnce telle que par elle 
Tom^ V . JM me- 

r 

* s. Auguft. lib, J. op. împerf. u.j8, 
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même elle renferme un équilibre. Or 
cette iniifterence eft en Dieu , dans Jefus- 
Chrift, dans les Bienheureux , & elle ne 
foppofeen aucune maniéré le pouvoir de 

eftpas de même de l’indifféren- 
ce à l’égard de la fin. . Comme elle ren- 
ferme le pouvoir de s’arracher *à Dieu 
comme à notre fin , ou de s’attacher aux 
créatures j il eft vifible qu’elle renferme le 
pouvoir de pécher :aufïi cette indifférence 
fuppofe lin vuide dans l’ame qu’elle n’aura 
plus, lorfque toute fa capacité fera rem plie 
dans l’autre vie par la vifion intuitive & par 
l’amour béatifiquerceite plénitude nous ô- 
tera l’indifférence fur ce point , & formera 
une vraie néce$té. ^ O defideranda necef- 
Ji tas ! Donabn eam veritas fit certa fie eu- 

rit as ^ fine qad nonpoteji ejfe ilia, cm non e fi 
ali<^md addendtttn J jam plena nofira féli- 
citas. 

Ainfi la raifon , pourquoi la créature a 
le pouvoir de pécher , eft que fa volonté 
n’eft pas pleine & parfaite , qu’elle ne le 
' peut être que par l’union avec Dieu & par 
le bonheur qu’elle recevra de lui dans l’an- 
tre vie , que patelle même notre volonté 
eft bien éloignée d’être pleine & parfaite , 
elle qui eft tirée du néant , c’eft ce qu’il 
marque dr.ns le mefme livre Nombre 38. 
, & au Nombre 41. il développe davanta- 

ge 

^ Lib. /. op. itnp, O ^i*p. uSi. 
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'^cettepenfée : Sed tùm ^Haritur , cjuaie 
homo po.JJit hiibere malam volHniattm 
■qr.amvis m habeat r.cn fh necefe i non origo 
^tiaritfir voltintaiis ,/èderigo tpfias pcjji-- 
bilitach ' , inventetKrea e[?e cah fa, j ijuix 
et fl magnum bonum cjb r fonalts créai fira^ 
mn tamen ef <^vod ejl Drus , cujtu fliw ejb 
incom eriibiiis immutabihfcjue natura : 
hu]ui rei cau/J* cum cjuerttur ^ hoc ir.z-enie- 
tur J ejiua ronde fc ipfo , hoc cjv , de fi*d na- 
iurd !!itcj-^e fiih tAfitia gei.mt Jcd tentht/oy 

hoc ejb , de nulî-â re fear hoc Dem \nun quiA 
yiihilkabet ahcjjdat^'i'im ,f enim haberet , 
nonnthtly fed ahcjsii'i eÿet ,fed cjaia hoc eji 
cutcfue naiura de nihilüfaii^,m cjfe cjno î ejt 
naturam Dei non ejj’cy e^ua immuralilis fol et 
r;î. JSJcc ea cjua oe alicjiabm rebus fabtet 
funt 3 ah hâc exetpturtur origtre'. cfucniam^ 
rés <^Uie tta fatba funt ut ex as ahafere'it, 
de nullis ex(bantibtu fecta funt y, h oc ejl .ont- 
mno de mhilo. Adutari autem pojfunt ^ut- 
cum-^U(talia , div 'erfis & propnts ipualita- 
tihus fuis , voluntate vero » sjua rattone u- 
titur 3 fola ejt rationalü creatHramtéta* 
b dis, 

VIT. 

Venons à la fécondé queftion , je veux 
dire , l’origine delà mavaife voloruc.. Ici 
je prends avec S. AugtifHn , le mot de 
t/Uemé pour volitibn, c’eft à-dirc, l’aâ:ion 

M i melniâ 
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même de vouloir } mais il faut remonter 
tfn peu plus haut dans les principes de ce 
àiere pour découvrir plus parfaitement fa 
penfée. 

Julien {jrétendoît que de donner une 
caule & une origine à une volonté libre , 
c'étoit la détruire : Mme motm Ltheio...., 
jî caiifaipfo motn deîttr anttqmor noK gt- 

! UT cifini 0 ) JcdtoUttUT» Sa railon ctoit 
que ce feroit contraindre la volonté , que 
de lui attribuer une caiffe qui luy donnât 
naUîance -, Volmtof emm mottu ejt anmt , 
■lonine mllo , uaturalta cun^a cogmt ejfe 
quod fcqmtftr : •volant as aatem jt prace- 
dcntihoi caafis cogatar > volant as tjfe défi- 
nit i (T perdtf condtttonem > fi aecipt oti- 


rem. 

|e rapporte tout au long le rauonnement 
; julien , parce qu’il eft aflez femblable à 


y 

Jg ^ 

une ahjeélion que l’on fait contre la grâ- 
ce effi race. Si la grâce efficace , dit-on , 
cft c fficâce par fa nature , il eft de fa natu- 
re de donner l’adion à la volonté Or 
on ne peut changer la nature & 1 eflenœ. 
des chofes : Nataraha cantta cogunt ejjo 
arnd JeqmfAT, Donc on n’a plus le pou- 

voir de ne point agir quand on a cette grâ- 
ce. Objeaion , à laquelle il eft aile de 
répondre en un mot , en difant qu il eft de 
îa^ nature de la grâce efficace de donner 
l'adion, mais de la donner de celle ma- 
* . niere 
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aiere qu’elle laifle en même temps dans la 
volonté le pouvoir de faire une autre a- 
ftion , comme nous l’avons explique allez 
au long, 

VIII. 

Revenons. S. Auguftin rejette cette ^ 
faulTe fubtilité de luhen ,enfaifant voir 
qu’il y a de' la difFérence entre donner 
naifïànce , & contraindre ; puifque , pour 
contraindre une chofe , il faut qu’elle foit 
déjà, au lieu que ce à quoi l’on donne naif- 
fance , n’eft pas , avant qu’on la luy ait 
donnée, 

Enfuittece Pere montre que la volonté 
a pris nailTance & qu’elle a une origine : 
Vide ettam quàm fitinfanam negare habtn 
eriginem res q»A orra fant » cktn ip/k ortgo 
aboriendo Jir dibiai nam<jHodefi on'" 
ginem non habet> fewper fstitffi amem nùn 
fuit (Ù ejt » ormm efi : fi ortam efi , habet ‘ 
nrigintm. Et dans le Nombre fuivant : 
uiUnnde efi volmtoi,& efie non cogitttr... 
mamfefittm efi unde fit', ah illo efi enim t/o- 
lantof , cH)*u efivolnntastab AngeUfeih' 
cet voluntâ6 Angelty ab Homtne ftomirnsy 
k^eo Del y & fi operawr Vem in homme 
volpmtattm benamdd nii^ne agit ut oyiatur 
fib illo bonaveipmtoi , c»jns efi veltmta4: 
fient agit Ht homooriatur ab homme : no» 
finim quia Del» créât hominem j ide 'o non 

M 5’ honsG 
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hü)Y!ù ex honnne riaf.itur : mal a atitem vo» 
lümatP' fa a v.''iuscjv.t fjv.e anllor , quia 

ixahrn'-tdi. Et dahs le nombre 44. 3 i 
e-’go tÙ A 4 amct. aos vel devitaie hl Z'in- 
ctre > / oc ffe hoc cape intelligindo fi po- 
tes , crc ^tn-to Ji no» potes , ^ticniam ex 1)0- 
fl is or ta ‘untrania y.nec efl aliqatd malitia 
f)if in'it\ em I bon>,. 

Il eft vifîble dans ce palTage i. que la 
volonté aéb relie ou la volition a une cau- 
fe , de laquelle elle tire fon origine ; t que 
eettecanleeft la créature mefmequi veut:: 
J. que comme nous avons dit en parlant 
du pouvc'ir aél.f , Dieu n’opere en nous 
Je vou'oir , qi.e parce qu’il nous le fait 
bpé er , & qu’il le fait fortir du fonds 
mermede notre fftrf:4- que quoique Dieu 
nous le fdflc opérer, il ne nous ôte point 
la I berté : f. que la bonté de la bonne 
volonté confiftantdans l’eftre mermequiiè 
trouve pai fait , au moins dans fon genre ,, 
Dieu qui eft auteur de tout bien & de 
tout çftre,doit eftre regardé comme lepré- 
mier auteur de la bonté mefmequi eft dans 
la bonne volonté : 6 . que le mal n’étant 
foimellement que l’indigence ou la priva- 
tion du bien , on ne peut point dire que 
Dieu en foit l’auteur : 7. que l’auteur du 
mal c’eft l’homme mefme , parce qu’il 
forme une volition , dans laquelle fe trou- 
ve une indigence de bien & une privation 
de reéliiude,. Ainfî 
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Ainfi comme le pouvoir d’avoir uue 
mauvaife volonté vient de ce que l’hom- 
me étant tiré du néant peut foi mer un a-.- 
éle , dans lequel il y ait privation &indi- • 
gence de bonté i de même aufTi la mau- 
vaife volonté aéluelle vient' de ce que 
1 homme forme actuellement cet aCte , 
dans lequel fe rencontre cette indigence 
& cette privation. 

Qiioique le péché formellement confî- 
fte dan« une privation , il ne faut pas s’i- 
maginer , que chaque fois que le pecheur 
augmente dans le péché , il diminue de 
plus en plus fon être. Une âClion dépê- 
ché , unmauvais amour renferme deux 
chofes ; un être , & la privation d’un ê- 
tre qu’il faudroit qu’eût cet amour pour 
être fans defaut. Car une aCtîon de nô- 
tre ameeftun eftre.ramour de Dieu & 
de fes perfections eft un etre: une aClioii 
qui n’eft pas faite par l’imprefTion de l’a- 
mour de Dieu , qui par confequent elt 
privée de l’amour de Dieu,eft une aCtion 
defvCtueufe, 

Or l’amour défectueux renfermant ces 
deux chofes , on conçoit que comme 
fa privation peur croître, l’être dans le- 
quel fe trouve cette privation, peut croître 
auffi. 

Un pecheur qui aura formé aujourd’hui 
tm degré de eec amour & dccetêcredé- 

fe- 

M 4. 
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fedueux , dffmain en formera deux de- 
grés: ainfi il augmentera en être ^ mais- 
en être défeéViieux. 

CHAPITRE XVIIR * 

Vu tort de l' homme. 

D e toutes les objeétions que I*^on for- 
me contre la prémotion phynque ^ 
il n’en eft point qui frappe davantage, que 
celle que l’on tire du tort &^de rinjuftice 
de l’homme , lorfqu’il peche, Qiioi ,, 
dit-on , comment fe peut.il faire que 
l’homme foie coupable , s’il n’a en lui mê- 
me que ce que Dieu y a mis par une opé- 
ration prédéterminante ? On conçoit fans^ 
beaucoup de peine que Dieu n’eft ni caufe 
efficiente du péché , puifque le formel du- 
péché eft un néant , & que ce que Dieu- 
met en l’homme eft un être ; ni caufe dé- 
ficiente, puifque le néant & le défaut eftj 
dans la volonté ; & non en Dieu. Mais 
comment concevoir que l’homme mérite 
d’être puni pour cette privation , puifqu’il. 
n’a que ce que Dieu- lui donne ?: Et loif- 
que Dieu ne lui donne pas ce qui rendroir 
fon aéèion fans défaut , qu’il foit malheu- 
reux , à la; bonne heure ; mais pourquoi 
fera-t ilinpifte -, Qu’il foit digne de com- 
paffion , ou. fi l’on veut , de mépris 

mais. 
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mais pourquoi le fera-t-il de biâine & de' 
punition 1-. 

T, 

Cette difficulté , je l’avone , me trou- 
B!e & m’épouvante ; & il me f .mble que 
je fuccomberois Tous fon poids , fi je ne 
confidérois,!. qu’elle attaque direélemens 
la doéïrine célcfle qui nous eft révélée 
dans les faintes Ecritures , & que S. Paul 
nous rapporte en ces termes : mt 

direx^peat- être après cela , psHrqHsi Di. vs 
fe platm-ildc celui ptche ? Car qui e(t- 
ce qui refipe à fa 'Vulonté ? Or cet Apôtre 
bien loin delà refpeéter , cette difficulté ,, 
& de s’y rendre , la rejette & la condam- 
ne avec toute la force & l’autorité que’ 
lui donne l’Efprit de Dieu qui parle ew 
lui. 

2 . Que les défenfeurs du Congraifmff’ 
font obligez d’efTuyer une difficulté à peu- 
prés femblable j car pourquoi , leur dirai 
i-on. Dieu punit-il l’homme, auquel iii 
ne donne pas fon concours qu’un ade dé- 
fêdlueux ? S’ils répondent que c’eft que' 
la volonté n’a éxigé qu’un tel. concours j, 
& pourquoi , leur répliquera- 1- ort , Die»! 
n’à-r-iî pas Fait que la volonté exigeât da^- 
vamago , puifqu’éxiger le concours doit: 
être quelque ePiofe de réel & de bon , âc' 
que sont ce? qp’iî' y a de réci'*6c de bon' 

Mj; dans- 
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dans la volonté doit venir de Dieu ? Bietï 
plus, dans la muliiriidc infinie de circon- 
ftances difFeientes , dans lerquclles la vo- 
lonté pouvoit être placée, pourquoi Dieu 
a t- il choifi ' juftement celle dans laquelle 
la volonté devoir eonfentir au mal ? Hé l, 
comment n’auroit elle pas péché après 
qu’on Ta ainfi placée? Pourquoi donc ce- 
lui meme qui la met dans cette fiuiation , 
eft il celui qui la blâme , qui s’en plaint 8c 
qui la punit. u 

A cette diâSculté que peuvent répon- 
dre les Congruiftes , finon de dire comme' 
nous avec S. Paul; O homme , qui êtes-; 
vous pour contefter avec Dieu. 

5. Que plus je palTc , & je repalTè fur 
les preuves de la prémotion phyfique, plus 
je les trouve folides , fortes, demonftrati- 
ves. Or* ne (croit ce point manquer de- 
fidelité envers la raifon fouveraine qui éi- 
claire tous les e(prits , & qui leur deman-- 
deta compte un jour de l’ufage qu'ils au- 
ront fait de ces lumières, que de facrifier 
des preuves évidentes à. des difficultez ob— 
fcures ,& d’abandonner lâchement une lu- 
mière pre(ènte , pour ceder aux incertituw 
des & aux. tenébres d’une raifon faible ôc: 
languiiïante.. Tenons donc ces deux véri- 
tez, & que Dieu pr émeut l’homme qui- 
ppche , & querboœnic quipechea vciii- 
mbIementtDrîi, 

^ C^inv 



prouvée parle raijoymcment. xj'^ 
Comme il eftdans ïes Mathématiques 
des grandeurs incommenfurables , c’efl: à- 
dtre donc on ne peut afTortir exactement 
l’érendur , ni trouver la commune raefu- 
re J il eft auffl des vetitez , fur tout, cel- 
les qui regardent des termes aufïi dîlFérens 
qne le (ont Dieu & noftre ame, qui font 
incommenfurables par rapport à nous y 
parce que Dieu nous a caché la mefure 
commune qui nous en d.écoovriroic la 
proportion & le rapport. Suivons la ré- 
glé que nous nous fommes preferite , de- 
ne point prétendre ni pénétrer tout dans- 
ces matières profondes , ni rejetter tour 
ce que nous ne pénétrons point : au con- 
traire de trouver des difficultez impénétra- 
bles où l’£ctiture& les Peresen ont recon- 
nu ; c’eft un des plus évidens caraClercs de; 
vérité. 

Ces refîeélions me raffurent , &' je- 
pourrois en demeurer là. Cependant ef- 
faions de raifonner encore fur la difficulce 
pTopofée , dans le delTein , non pas d’en- 
démêler tous les détours , mais au moinS’ 
den rompre PefFort , & de me perfuader 
que fi je ne puis fonder les profondeurs- 
' des voies dans leiquelles je marche au» 
moins je puis y marcher en fureté-, fans» 
ciaindteles égatemens Ôc les précipices,. ♦ 

IHC&- 
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I I. 

Cs qui faic le fort de cette difficulté'-,, 

' c’eft que pour avoir tort & mériter puni- 
tion, en péchant , il femble que notre 
détermination doive ne nous être point 
donnée ; mais que Dieu l’air tellement- 
abandonnée à notre difpofiiion , que nous 
nous déterminions à telle chofe , fans que- 
ce foit lui qui nous y falTe déterminer 
qu’ainfi dans nos'aftions , outre ce que- 
Dieu nous donne , il faut qu’il y aitr 
' quelque chofe qui dépende & qui viemie- 
uniquemeni de nous , loitconfentement ,, 
foit détermination , foit infléxion ; 3c 
que ce foit pour avoir fait un mauvais u fa. 
gc de ce bien qui cft uniquement-en nôtre 
pouvoir , pour ne l’avoir pas appliqué' 
comme il faut, que nous foions injuftés,, 
que nous ayons tort , 3c que nous mé-i 
lirions d’être punis. 

Examinons iî une relié prétention eft; 
légitime ou déraifonnable , & prémiére-- 
ment pour m’expliquer ici en moins de.* 
mots , j’appelleray ie.pouvoir qu’on pré-* 
tend dans robj?(^ion êtrenécelTairc poucr 
que l’homme qui pechc , ait tort , le 
1 * 0 ir -l- f- dHcrrmnjr en premier. Qa’iî! 
foit nécelTaire d’avoir un vrai-pouvoir de- 
ffdrc on. de ne pas faire,, d’être hbre-d.%* 
ne liberté d’indiffiércnce ^r d’çtre éxemte 

non: 


Di. 
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non ffiilernenr de contrainte , mais encow 
rc de néceffité pour mériter & demeriter 
dans cet état ci , c’eft un article de foi ^ 
& l’on a fuififamment montré qu’une tel- 
le liberté s’allie parfaitement avec la pré- 
motion phyfique : mais ici il ne s’agit^ 
plus de cela , il s’agit d’un pouvoir de Ce- 
déterminer fans qu’on ait befoin du fe- 
cours de la prémoiion. Un tel pouvoir, 
eft-il nccedaire pour mériter & pour dé- 
mériter ( G’eft de quoi il eft queftiom 
maintenant ; or c’eft ce pouvoir que j’ap- 
pellalc pouvoir de fè deierroiner enpié- 
mier , parce qu’il ne fuppofe point de- 
predeteimination. Q^ic cette expreffion* 
loit bonne ou mauvaife , jr m’en embar- 
ra(Tc peu : jen’cmends par là <^ue ce que.- 
pai exprimé.. 

Secondement , pour confidérer cette- 
matière par difFcrens côrez , il me paroîc. 
qu’avoir tort & être digne de biâme re- 
viennent à la même idée. 

Troificmement , il me femble quelë* 
pouvoir qu’on montrera fiiffifant pour que 
l’homme foit digne de blâme , fuSira aulîî- 
pour qu’il mérite punition;- 

Qiattiemement , ceux qui s’imaginent: 
que pour devenir digne de b^âme & mc- 
rster punition , il faut avoir le pouvoir 
de fe déterminer en pfémier , croient au flî’. 
l’iionciffic doicavoir cc.mêrae pouvoir 
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pour faire des a«Stions , qui méritent re*- 
Compcnfe» 

Cinquièmement , il ne mereftedonc 
qu’à examiner fi pour mériter la técom- 
penfe , ilefl: neceffaireque l’homme ait le 
pouvoir de fe déterminer en prémier. 

Si j’ajoutoîs quelque chofe de moi- mê- 
me , foie inflexion , foie détermination 
&c. à tout ce que Dieu rpet en moi , & 
qu’il ne dépendît que de moi & non de 
Dieu de donner ou de ne pas donner la 
détermination au /ecours de Dieu, il eft 
évident que je pourrois me glorifier , k>rf- 
que j’aurois fait le bien , parce que l’on 
peut fe glorifier de tout bien & de tout 
avantage qui nous eft propre , & que 
nous n’avons point reçu : au contraire Ton. 
ne peut fe glorifier de ce qu’on a reçu 
hAbes fft$d mn Aeceftjti'.fiautew ac^ 
€ePi{hy(jmd gloriaris , ^tiafinon acceperish 
Si donc i*^avots le pouvoir d’ajouter der 
moi. même quelque chofe à ce que j’ai re- 
çu de Dieii- , quand ce ne feroit que la. 
détermination , il s’enfuivroit que je 
pourrois m*en glorifier. Par confequent 
fi celaétoit neceflaire pour mériter la ré- 
compenfe , il s’enfuivroit que jamais je ne- 
pourrois le faire , iâns avoir droit de me* 
glorifier en moi même.. Or tien n’eit 
plus faux j.plus oppoféàla morale chre- 
sktme^jaglus co.uicaitc au. caradexe propre' 



froHVce par le ra 'ifonr.ewcnt- 
iç la créature , que ce droit <3e fegloti- 
fier en foi même : ceci même eft Ci évident 
Sc Ci certain , qu’il peut bien fervir de fon- 
dement à une démonftration. 411 

De plus , fi nous ne méritions que' 
parce que nous ajoutons de nous mefincs 
Tapplication & la détermination aux fe- 
cours de Dieu j. comme ce lêroit dans- 
cette application & dans cette détermina- 
tion que eonfifteroic le formel de noftre- 
. mérité nos mérités ne feroienc point des 
dons de Dieu , mais ce que nous ajoute- 
' rions aux dons de Dieu. Or aucum 
chrétienne peut douter que nos mérites 
ne foient des dons de Dieu , & que Diem 
en récorapenfanr nos mérités nccouronne 
fes dons. Par conféquent il eft abiolu- 
ment faux que pour mériter il faille don- 
ner la détermination aux dons de Dieu Sc 
avoir le pouvoir de Ce déterminer en préi. 
mier^ 

Sixièmement , dé routes ces propofii. 
rions je déduis ce rai/onhement , qui me* 
paroît une vraie démonftration. On peur 
mériter la récompenfe , ftins avoir droit 
de Ce glorifier en loi. meme, mais en con-^ 
fet vaut 1 obligation d*en rapporter à Diei» 
toute la gloire. Par confequemlàns avoit 
îe pouvoir de fe déterminer en premier ^ 
ompeut mériter la recompenfe: par con- 
lcqitcat.eû£ür(î. 0 Dgear êsie digne de bîâe- 
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îTîÇ & mériter la punition , enfin effre în;- 
)ufi:c& avoir tort. Ce qui détruit & met 
en poudre la difficulté propofée.. 

1 1 1 . 

Mais , dira-t-on ,de ces principes n'à- 
r-on pas lieu de conclurre que comme on 
doit faire remonter vers Dieu le mérite 
de l’homme qui fait le bien , ar.ffi l’on 
doit faire retomber fur Dieu même, ( ce 
qui eft horrible )‘ le tort & la faute dc‘- 
rhomme qui fait le mal? 

Cette conféquence horrible en elle- mê- 
me feroit à craindre , fi la différence en- 
. welc mérité & le démérite n’étoit auffi- 
palpable qu’elle l’eft. Le mérité de la 
bonne action eft un eftre , c’eft un bien , 
c’eft la bonté de l’aélion & fa petfeélîon, 
©h adonc raifon de reconnoiftre que nos 
mérités viennent de Dieu , puifqu’jl eft la - 
première fource de tous les biens : an lieu- 
que la faute d’ünc aâion , Ton défaut ,, 
fon démérité eft formel lement une priva- 
tion , un néanr : il ne faut donc point le 
fkire retomber fut Dieu qui n’en eft point 
l’auteur. 

En effet on fait remonter vers Dieu fè' 
mérité de la créature , parce que fi l’on < 

' demande la raifon y. pourquoi la créarure 
a un tel mérité , on dovt à’ la- vr rite re- 
g^ondre que c’eft- qu’elle i'àopjeré Übee- 

BJtnir,. 
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ment. Mais fi Pon demande une raifoa 
encore fuperieure , l’on doit répondre que 
c’efi que Dieu lui adonné la grâce de le 
faire , & l’a opéré en elle,. 

Au lieu que fil l’on demande , pour- 
quoi la créaturea une telle aétion défe- 
^ueufe , l’on doit répondre que c’eflr. 
qu’elle l’a opérée ainfi. Mais on ne peut 
ajouter que c’efl: parce que Dieu ne lui a 
pas donné ce qui auroit rempli ce défaut. 
Car comme le non être n’a point de rai- 
fon , & que l’on auroittori de dire , tel- 
le créature n’éxifte pas , parce que Diea 
ne loi a pas donné Texiftcnce , mais qu’il 
faut reconnoître qu'ellé n’exifte pas , par- 
ce qu’elle n’exifte pas ( ce qu’on a ex- 
pliqué ailleurs ) de même le défaut & la 
privation dans la créature n’a peint de rai- 
Ion au delà de la créature ; & l’on doit 
dira, cette volonté créée n’a pas voulu 
un a«5le qui eut telle perfedion , parce- 
qu’elle n’a pas voulu un afte qui eût telle- 
peifedbion. 

Delà je conclus que Dieu & la volbn»- 
té cieée font deux caufes oui ont chacune 
leur primauté , mais dans deux gcuiesé* 
trangement difFerens , Dieu dans le genre 
des eft:res & des biens , & la créature dans 
le genre du néant ,é!rpar confequent du 
péché. Cependant ce qui efi rurprerrant , 
ili fc trouve que lacréatute qui reçoit de 

Dieu 
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Dieu tout ce qu’elle a , corrompt Sc 
figure le bien même qui fort des mains de 
Dieu. Un aâis qui éroic bon en luy-mê- 
mé & entant qu il eft l’efFet de roperatioti 
tîepieu , devient mauvais par cela même 
qu il eft dans la créature & qu’il devient 
Ton aêtion. 

L, amour de foi même , généralement 
parlant , eft un bien : l’adion de Dieu 
qui produit un ade de cet amour , eft donc 
une aiftfon Tainte& bonne. Cependant^ 
Comme on 1 a vu en parlant du péché d’A- 
dam , cét amour en Adam devient un pe- " 
che. Pourquoy ? Dieu luy donne trois 
degrez p cette forte d’aeftion : mais 
Aiam s aime foi même , comme tel & 
fans rapport vers Dieu, un tel adte devient 
un péché. Or c’eft ce qui arrive à Adam: 
ces trois degrez d’annour aeftuel de foy- 
înêine fe trouvent feuls, Adam , dont 
la réflexion aduelle eft bornée doit n’a- 
voir à la fois que trois degrez de reffexioit" 
aétueller ainfi ces trois degrez qui écoient 
bons en-eux mêmes, deviennent mauvais,^ 

G tôt qu’ils font en Adam Sc qu’ils devien- 
nent Ton aétion. Adam aime le bien créé 
pour lay- même; c’eft la créature qui eft la 
raifon & la caufe du defaut de cette aéfion.. 
Par confequent il ne faut poinr remonfer 
à Dieu , puifque la créature en eft la caufe- 
première.. 

Re< 
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Remarquons en palîant que quoyque 
la créature foie fouveraine dans le genre 
du defaut , Dieu n’en difpole pas moins 
fouvera-nemerrt'de fes créatures. Car afin 
qu’une a£lion foit par exemple connoiflan- 
ce ou amour , afin qu’elle ait tel ou tel de- 
gré , il faut qu’elle ait un certain être. Or 
c’eftie Souverain dans le genre du bien & 
de 1 etre,qui donne céi êf e en premier par 
la prémotion. 

Mais pour revenir , la punition qu’on 
mérité en péchant , on la mérité à caufè 
de la malice du péché. Comme donc la 
malice du péché confifte dans la priva- 
tion & dans le defaut , & quela volonté 
cft caufe première & fouveraine en ce 

* genre, il s’enfuit oue c’eft fur la volonté 
feule que doit tomOTr cette pursiiion , & 
que ne pouvant rejcrier fur d’autres que 
fur elle la raifon du defaut qui fe trouve en 
elle , elle doit auflî toute feule en porter la 
peine., 

IV. 

Il faut remarquer néanmoins que ja- 

• mais cette privation 5c ce defaut dans une 
^ aétion ne la rendent dementoire , à moins 

que cette adion ne foit produite par une 
volonté libre d’une liberté d’indifîèrence. 
C’eft un article de foi , que pour mériter , 
& démériter dans cet état- ci, nonfeule- 

menc 
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ment la liberté de contrainte eft requife , 
mais encore la liberté de neccffitc : il y a 
plufîeurs conditions necciîaires pour mé- 
riter te pour demeriter , & la liberté 
d’indifFerence en eft une. 

Que la liberté d’indifFerence & l’exen>< 
ption de necelîîté accompagne toutes nos 
allions méritoires &. demeritoires pen- 
dant cette vie , c’eft ce que nous avons 
aflez développé. Aucun bien créé ne 
peut jamais remplir noftre cœur , & les 
biens increés ne le rempIifTent point non- 
plus , à moins qu’on ne joiiiffe de la vi- 
fion intuitive , quieft le partage de l’au- 
tre vie. Or tandis que noftre cœur n’eft. 
point rempli , l’indifîerence& l’exemption 
de necelîîté fubfiftc ^ & par conféquent 
routes nos aiftions, f(^ qu’elles regardent 
les biens créés , Toit qu elles rega’-dent les 
biens increés ; foit qu’elles foient bonnes 
ou: msuvailcs } métitoiTcs ou demeritoi- 
res ^ font toujours fàitts âvcd Indiiïereiî» 
€C. 

Il n’ya que les adVions de l’enfance 
du fomraeil&c- dans lefquclles tous nos 
pouvoirs fe trouvent cnfevelis. L’homme- 
dans ces aânons eft comme s’il ne les a- 
voit pas ; dans ces états il n’y a plus d’in- 
diiîcrence t mais aufil ce n’eft plus , à 
proprement parler , l’homme qui agir ,, 
parce qiv’il ne peut point faire ufage de- 

cc- 
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ie qui eft en lui , ni agir félon ce qu’il eft , 
i6c qu’il n’y a que certaines parties de fou 
eftre J fans fuite & fans reguliarûé , qui fe 
remuent. 

Dans ces états donc l’homme ne fait 
point d’adio ns méritoires ni demcritoires. 
Ainfi la liberté d’indifferencc & le mérité 
de nos adions fe trouvent toâjours liez 
dans l’état oii nous fommes. Quand l’u- 
ne ceflTe , l’autre cefîè auffi j quand Tune 
renaît , l’autre reprend vie. On ne mé- 
rite ou démérité qu’amant qu’on e:git en 
homme, & en ufant de fa raifcn -, g.; ja- 
mais pendant cette vie il n’arrive qu’on 
ufe de fa raifon fans avoir l’indifference ; 
puifque rien n’eft capable de l’oter à un 
homme qui ufe de fa raifon , que la vifion 
intuitive & l’amour beatifique qui font 
refervez pour l’autre vie. 

II eft vilîble que la liberté d’indiffèren- 
ce 3c l’exemption de neceffiié eft requife 
pour mériter 5c pour démériter en cette 
vie , 5t que c’eft: une condition qui n’eft 
pas moins requife , que les autres condi- 
tions , dont les Théologiens font le dé- 
nombrerrient, telle qu’eft celle , par exem- 
ple , d’eftre voiageur 5c c. L’indifFerence 
même , comme nous le montrerons dans 
la fuite , eftune condition abfolumcnt ne- 
ceftaire pour mériter Ôc pour demeriter , 
non feulement dans l’état où nous fommes 

main- 
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maintenant , mais même dans tout étâr; 
Mais il ne faut pas s’imaginer pour cela 
-que plus on mérité plus on eil indiffèrent , 
&moins on mérite moins on eftindifferent^ 
enforte que l’indifFerence doive croître 
avec le mérité. 

Suppofons deux îiommes qui aient . 
dans le moment A. une égale indifféren- 
ce , dont Tun fait dans le moment B. uii 
a été d’amour pour Dieu plus fort que ne 
fait l’autre 5 il eft certafn que ce dernier 
mérité moins que l’autre : ce qui fait la 
mefnre de leur mérite , c’eft l’amour pro- 
duit par leur volonté. Mais quand on 
dit que l’amour , félon qu’il cft plus ou 
moins grand , donne plus ou moins de 
degrez au mérité , il faut que ce foit tou- 
jours un amoOr qui tire Ton origine d’un 
homme qui agir en homme & qui ufe de 
Ta r ai Ton. Car tous les degrez d’amour 

qui ne feroient point tels , ne peuvent 
entrer en ligne de compte pour le mé-; 
rite. 

C'efl: pourquoi entre deux hommes 
qui font une adtion d’un même degré , il 
peut y . avoir encore par cet endroit de la 
différence. Tous deux font une aétion d’un 
même degré , mais l’un en la faUantuié 
parfaitement de fa rai (on , l’aun e n’en a 
rüfage qu’à demi : l’aélion de ce dernier 
^ cft conftam ment moins metitoireou moi ns 

■ dé- . 
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demeritoire que l’autre i elle eft autant 
audelïous dej’aâion de celui ci, qu’i! s’en 
faut qu’elle n’ait été faite avec un plein 
ufage de raifon : parce que dans tout ce 
qui fc fait dans l’homme (ans ufage.de 
iaifon,ce n’eft plus l’homme qui agit en 
hcmme ; l’homme ne mérite & ne deme- 
Tire que lorlqu’il agit félon ce qu’il eft. 
Au relie dans l’état où nous fommes , dès 
que l’homme ^agit en homme , il^eft li- 
bre, , 

On a montré ailleurs que l’indifFérencc 
à l’égard de la hn n’çft pas toujours inva- 
riable , comme l’indifFcrence à l'égard des 
moiens égaux. Car l’indiflFerence à l’é- 
gard de la fin fuppofe un vuide dans la 
capacité de noftre amc , & cette capacité 
peut-être plus ou moins vuide. Or , 
dira t'on que plus nôtre capacité eft viii- 
de d’amour de Dieu , plus on mérite ? Et 
nedira-t on pas au contraire que plus on 
aime Dieu, plus on mérité , pourvu ce- 
pendant qu’on l’aime avec indifFcrence ? 
Car quand l’indifFérence eft éreinte à cet 
égard , c’eftôuque la capacité eft tota- 
lement remplie & épuifée , ce qui ne (e 
fait que dans le ciel , ou que l’homme n’a 
plus l’ufage de fa raifon & qu’il n’agit 
plus en homme ; & alors on n’acquiert 
plus de mérité. 

Mais tandis que nous ufons de nôtre 

rai- 
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raifon , & que noftre capacité nVft pas to- 
talement remplie , nous méritons,&nous 
méritons plus ou moins , félon que nous 
aimons plus ou moins. Ainfi les degrez 
de mérite fc mefurent félon les degrez de 
Tamour , d*un amour neanmoins formé 
avec indifférence , car c’eft une condition 
neceffaire. 

Non feulement dans nollre état l’indif- 
fercnce eft une condition nctcflaire pour 
mériter & pour demeriter ; mais dans 
tout état , dont nous aions l’idée , U 
n’cft pas poflible qu’on falfe une adion 
meritoireni demeritoire fans indifférence. 

Car c’eft par l’amour qu*on mérite , ou 
qu on démérité. Or l’amour ne peut fc 
porter que vers les biens finis , ou vers le 
bien infini. S’il fe porte vers les biens fi- 
nis', vers tout ce qui n’eft point Dieu , 
comme ces biens ne peuvent jamais rem- 
plir la capacité de l’ame , il eft impoflî- 
ble que les aimant avec ufage de raifon & 
délibérément , on n’ait l’indifFerence. 11 
eft donc impolTible que cet amour , dans 
lequel confifte le démérité , exclue l’in- 
difFerence. 

^ Si l’amour fe porte vers Dieu , qui eft 
le bien infini , ou cet amour remplit tou- 
te la capacité de l’ame , ou il ne la rem--' 

plie 
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çüc pas : s’il ne la remplit pas , on confer- 
\e toujours l’indifférence avec cet amour, 
qui eft l’amour méritoire ; fî .cet amour 
remplit toute la capacité de l’ame, on n’a 
plus d’indifférence , mais auffi cet amour 
ne peut être méritoire. Car qui dit mérite, 
dit un aéte qui a un rapport a vea quelque 
degré de perfeéHon qui eft à acquérir. ♦ 
Or , comme le dit S. Thomas , quandtou- 
te la capacité de l’ame eft remplie , l’on a 
acquis toute fa perfeélion , & Ton n’a plus 
rien à acquérir. Si l’on avoir quelque cho- 
fe à acquérir par des adbes méritoires, la 
capacité de l’ame ne feroit pas remplie ro- 
lalement , & il y auroic encore du vuidc & 
de l’indifférence. Par conféquent , quand , 
l’amour de Dieu remplit toute notre capa- 
cité ^ il n’eft plus poffible qu’il foie méri- 
toire. Ainfi jamais il n’y a , & il ne peut y 
avoir , en quelque état que nous conce- 
vions l’homme d’amour méritoire , fans 
que l’homme foit indifférent. 

On oppofera peut être que cette raifoa 
eft vraie , lotfqu’il s’agit de mériter pour 
foi i mais non pas lorfqu’il s’agit de méri- 

ter 

* s. Thomas , x. z. Qu. iSx.art. x. après a- 
Toirdic que tadix mertndieR charitets ,îl ajoute 
dans la faite : In ftxtufeliciîittis futurs, hamo 
•uenit ad ferfeilum , tdi-o non relinquitur Itcui 

frofictenat fer meritutn: fi tamen relinqueretur , ejfet 
■efiicactiis mentum frof ter major em charitatfm, 

Tom- r. N 
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ter pour à’aiures ; car on peut , étant mê- 
me rempli , méiiier pour d’autres , & pour 
lors on mériteroit fans indifférence. 

Mais on peut montrer qu’il n’eft pas 
’ çofîîble qu’on mérite pour d’autres ( com- 
me Jefus-Chrift qui avoit la vifion intui- 
tive l’a fait pour nous ) fans avoir l’indif- 
férence. Car , pour le dire en un mot, 
afin de mériter pour d’autres que pour 
nous , il faur que notre adion , qui na- 
turellement ne paffe point celui qui la fait, 
ait une dirt(âion vers les autres : cette ' 
dirediondoit être dans notre volonté j & 
afin qu’elle foit dans notre volonté , il 
faut que nous veuillions,& que nous aions 
intention d’offrir à Dieu telle aâ:ion pour 
le bien d’une autre perfonne. 

Or ceci retombe dans ce qu’on a dit 
du choix des moiens égaux. Car deve- 
nir interceflêur pour un autre , ou ne Je 
pas devenir , ce font deux parts qui n’ont 
pas une liaifon effêntielle & néccffaire a- 
vec l’amour béatifique : ce font deux 
paitii égaux par leur nature par rapport à 
un homme qui jouit de Dieu , comme on 
l’a montré ailleurs. Or quelque rempli 
que (oie un homme par l'amour bcatifi- 
que ,il conferve ^toujours une vérirable 
indifférence pour ce qui n’a pas de liai- 
fon avec^eet amour ;il conferve une vé- 
r:t.doIe indifférence pour les moiens égaux 
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|5ar îear narure. Par co^quent on ne 
peut pas mériter , même pour les autres , 
fans que l’on ait touioius la 1 berté d’in- 
difféiencc : & par là il eft aifé de conclur- 
re que , félon ces principes , la liberté 
d’indifférence cft infépi.able des a<5l:ions 
méritoires & déméritoires, & qu’elle n’en 
eft pas feulement u nccondiiicnaibitiaire, 
mais nécefîaire & naturelle. ■ ■ 

' Mais comme la prémotion ne donne an- 
cune atteinte à l’indifférence , & qu’elle la 
' lâifTe dans Ton entier , on ne peut point pré- 
tendre par cet endroit que la prémotiôn 
nuife au mérite &c au démérite de la créa- • 
«uie. 

Vï. 

K 

Qiiand je médite fur le rapport de Di?a . 
avec les créatures , je’ découvre en lui deux 
grands titres. Le prémier eft celui d’une' . 
caufe univerfelle qui agit dans les créatu- 
res , & qui leur prête fon fecours : le fécond 
eft celui d’un être fouverain qui en eft la 
réglé & qui doit en être le juge. Comme 
on ne peut fedifpenfêr de reconnoître en 
Dieu ces deux titres , 6c que l’immenfîtéde 
fon être fuffit pour fournir à tout , 6c pour 
réunir les extrémités les plus éloigrtées , 
bn ne peut dourcr qu'ils ne s’allient en lui 
avec un merveilleux accord. 

Sans prétendre pénétrer dans ces noei>ds 

N Z iiiti- 


Digitized by Coogle 



La Prs7no::'û7} pLyf.ijue 
inîiuies ?: caflferz J i! dl vifîbîe que puifl 
xjue la qualité de juge ne détruit point la 
qualité de caufe générale , il s’enfuit que 
Dieu , en jugeant les créatures , les juge 
comme s’il n’agilToii point en elles, La 
qualité de caufe univerfelle fait que Dieu 
opéré toutes les œuvres des créatures, & 
qu’il fait tout ce qu’elles font. Cela fe 
vérih!; dans le fy (le me du concours con- 
comirant , comme dans celui du concours ' 

' prédéterminant. Pourquoi donc , lorf- 
qne Dieu en qualité de juge condamne la 
créature qui commet une mauvaifeaétion, 
cette -condaVircanon ne porte-t-elle pas 
aUlfi fur lui rncme , fur l’aélion par laquel- 
le il a coopéré avec la créature , û ce n’cft 
que D;eu iépaie fon aâion de celle de la ' 
créature , & que conlrdérant l’aétion de la 
créature toute feule , il condamne la créa- 
tare comme elle le mérite î 

Or nous voions allez pourquoi Dieu ne 
doit point juger ion aâipn comme il doit 
juger la créature. Dieu ne devroit faire 
entrer fon adion dans le jugement, ou que 
parce qu’elle auroit produit la malice , ou 
parcequ’elle l’auroit eue elle- même , de- ' 
vant l’empêcher dans la créature, 

L’aélion de Dieu ne produit point le 
défautquieft une privation & un néant ; 
iorfque Dieu opéré dans les mauvaifcs a-^ 
â:ions , il n’y verfe point la malice , mais 

• ’ il 
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il ne donne point certaines portions ; pour 
ain(î parler , d’être & de bien qui auroienc 
fait l’adion fans déf ïur. Tout ce que 
Dieu donne eft bon ; l’a6te qu’il opéré en . 
nouseft bon ; & il ne devient mauvais 
qu’autant qu’il eft danîr la créature & qu’il 
eft fon aârion. 

L’aétion de Dieu n’eft point elle-même 
malicicufe:à Dieu ne plaife qu’on ofe feu- 
lement le penfer : elle ne pourroit l’eftre 
qu’en ce qu’elle devroit enapêchcr que 
l’aélion de la créature ne le fit. Or pre- 
nons garde à la. maniéré- dont Dieu agit 
en qualité de caufe univerfclle : il agit 
pour fuppléer au befoiu de la créature » il’ 
n’agiroit point ft la créature étoit en étas^ 
d’agir fans lui. Mais Dieu agit tellement 
pour fuppléer au befoin de la créature , 
qu’il ne doit rien a la créature, & qu’il 
n’eft pas obligé de lui donner ou pins oiv 
moins, Ainfi quand Dieu lui donne quel- 
que degré d’eftre & de bien ,1a créature' 
n’a point droit d’éxiger qu’il lui en donne' 
plus', & Dieu n’y eft pas obligé.. 

Cela étant , comment Dieu jugeroit-il 
fon aétion propre? Gomment la condam- 
neroit il , puis qu’elle n’eft ni mauvaife 
ni caufe de la malice f Au contraire il 
doit juger la créature , c’eft en elle qu’eft 
la maÜce : l’aélion defnftueufe qu’elle 
fait , devroit efttc fans défaut ; elle devoir 

N 5 for- 
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fbrtn-r nn afte d’amour de foi mcme,notT 
pasrout feul & fans autre rapport : mais 
un amour rapporte à l’amour de Dieu. 

Remarquons ici la grande & importan- 
te d’.ffSrcnce qu’il y a entre Dieu & la 
créature. La créature doit faire fon adVioii 
fans défaut ; mais Dieu ne doit , c’eft à- 
dire , n’eft pas obligé de lui donner cette 
aftion fans défaut. La dette cR toute dans 
fa créature , il n’y en a aucune en Dieu., 

Cette différence paroît étrange à l’hom- 
me , elle Teffraie , elle l’accable j mais 
elieefl: inconieftablc ,&elle fort de la na- 
ture même' & de l’infinie difTercnce quf 
cft entre ces deux êfres. Dés là cjue nous 
avons reçu l’eftre de Dieu , nous côntra- 
^irons une dette efieiitielîe & un devoir 
immuable de nous rapporter à lui par a- 
mour : mais des que Dieu nous a donné 
l’cftre , il ne contraÆe pas la dette de nous 
conferver iniTTuablemenc dans ce faiut a- 
mour. C’eft une grâce qu’il noos a faire de 
nous donner l’être , & cette grâce n’eft pas 
«n engagement à perpétuité de nous don- 
ner continuellement de nouvelles faveurs. 

En confidérant attentivement les difTé- 
rens carafteres des difFerens eftres qui font 
au monde , on trouve que comme il y en 
a qui peuvent éxifter l’un fans l’autre, par 
exemple , le corps & l’efprit : que com- 
me :1 y en a aufîi qui ne peuvent éxifter 
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l'un fans l’autre , par exemple, la lon- 
gueur fans la largeur dans la matière \ de 
mêmeil y a dans noftrc ame^pertains de- 
grez ci'eftre qui peuvent éxifter Tun fans 
l’autre ,mais de maniéré que fi noas for- 
mons les uns fans former les autres , nous 
femmes défedüeux & difformes j nous 
pouvons faire des avions fans les rappor- 
ter à Dieu , néanmoins fi nous formons 
ces délions fans cet amour ^ nous fommes 
difformes & défeélueux. Or piiifque ces 
degrez d’eftre peuvem'eftre l'un fans l’au- 
tre, Dieu peut bien nous faire opérer l’un 
fans nous faire operer rautte , 8c n’tfl: 
point engagé par coiîféquent à nous fai- 
-re toujours opérer le bien. Mais parce 
: que nous devons non feulement faire des 
'"aélions , mais les faire dans la droiture & 
par l’imprcffion de l’amour de Dieu , fi 
nous formons ces aélions qui renferment 
certains degrez d’eftre , fans fes former 
avec l’amour de Dieu , nous fommes dif- 
formes ,défeélucux & in juftes. 

Qti 'aurons nous à lui réoondreau ju- 
gement ? 11 a droit d’exiger de nous que 
nous l’aimions , nous n'avons pas droit 
d’éxiger de lui qu'il’ nous donne cet a- 
mour. Tout ce qu’il nous donne, même 
dans les aélions de péché ,eftun bien : il 
y refte un défaut , mais il n’en eft ni la 
raifon , ni la caufe. Ce défaut tombe fur 

N 4 la 




1 


by Google 


Préntotîon 

la créature meme \ vous avez du formet 
des aftes fans défaut : que j’aie agi en 
vous, quej^y aieagi p!us ou moins , ce 
, n*cft pas une dette de ma parc , mais une 
grâce i ôc cette grâce doit être (épatée du 
compte que j'ai à vous demander de mes 
droits y ils fubfiftenc indépendamment 
d’elle^ J'ai droit de vous demander ce 
que vous me devez , & vous n’avez pas 
droit d’exiger de moi ce que je ne vous 
dois pas. Emportez fans murmurer ce 
que je vous ai donné : heureux feulement 
de ce que pouvant vous donner beaucoup, 
moins j’ai tant (ait pour vous ; il ne vous 
refte qu’a nae remercier pendant toute une 
éternité de ce que je vous ai donné de 
quoi diminuer vos fupplices , en vous, 
communiquant certain^ biens qui vous ont 
empêché de tomber dans de plus grandes- 
& de. plus terribles fautes. 

Comme l’obligation n’eft point égale& '* 
réciproque , qu'elle eft en nous d’aimer 
toutes choies par rapport à Dieu , fans 
qu'elle foit en Dieu de nous donner tou- 
jours cet aéte fans aucun défaut , il s'en- 
fuit que Dieu , lorfqu'il nous juge , n’e(t 
point obligé de faire dépendre fon juge- 
ment de ce dernier point qu’il doit le- 
régler fur nous non fur lui , puifque 
la jiiftice eft de nous à lui pour nos de- 
voirs , &. non pas de lui à.nous pour fes> 
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grâces ; & qu’ainfi il doit juger la créature 
en la regardant comme feule , comme s il 
n’agifToit point en elle. 

Aunî quoiqu’il agilTe dans la ctéature 
n’cft-il pas moins vrai que la créature agir,, 
qu’elle veut , qu’elle fe détermine. Si elle 
aime les créatures plus que Dieu , c’efl: 
qu’elle le veut ainlî ; 8c non feulement 
elle le veut , mais elle veut le vouloir ^ Sc- 
elle veut le vouloir , pouvant vouloir au- 
tre chofe. '■ Quand on envifage la créatu-- 
re péchereflfe fous ce regard , on trouve' 
une proportion réelle entre Tes crimes & 
les châtimens. Elle a abandonné par fon- 
crime l’eftre fouverain & éternel-, 6c l’a- 
bandon de cet eftre , cette privation pen*- 
dani une éternité fera fa plus cruelle, pei- 
ne. Elle a paffé par deffus des veritez que- 
fa confcience lui ofroit , en préférant le 
ni à l’infini , elle n’a pas ufé de fon pou- 
voir pour le bien ; Sc fa propre confcience"' 
s’élèvera contre elle même pour la tour-- 

1 

menter. Enfin elle a pris pour fon partage* 
les créatures , 5c die en foufFrira les dou- 
leurs. On trouve donc une relation & une- 
proportion entre les crimes 8c les châîi- 
mens de lacréarure , & l’on n’a plus de peig- 
ne à concevoir qu’elle doive eftre punie',, 
lorfqu’on l’envifage toute feule& fans rapj 
portail fecours dont elle a befoin , & que' 
l’onconfidere ladétermination qu’èlle for-- 

N'5; aie* 
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me librement en elle même pour le péché;. 
Par confeqnent Dieu en qualiré de juge 
devant la icgarder ainfi , il n’eft pas éton- 
nant qu’il la condamne aux fupplices quP 
font proportionnez à fes pechez. * 

Ce qui peut faire qu’on trouve plus de 
difficulté furce point , c’efV qire par illuhon^ 
on fe repffefeme un pccheur comme un 
malheureux qui eft privé du bien de la. 

- droiture & de la juftice , & qui foupire- 
après ce bien-, au lieu que fi ronenvifageoit: 
le pccheur tel qu’il-cft , on trouveroit un- 
vrai rapport entre la difpofiiion de fon- 1 
-cœur,&leschâtimens qui lui font préparez; 

Car bien loin que fe pécheur fc croie 
îmalheureuxd’eftre privé du bien de la grâ- 
ce jjfon tort au contraire eft de ne point ai- 
mer &,dc ne point vouloir former 1 amour 
de' ces biens. S'il les ai mort ,îL les auroic 
' déjà J & il en auroit autant que fon amour 
auroit dedegrez. Au contraire cepecheur^ 
forme en lui- même l’amour des biens cré- 
ez , & Dieu qui fonde les cceurs voit toute 
; ladifFormité d’un tel amour.Nous mêmes, 
quelque peu de lumières que nous aions 
nous ne laiftons pas d’en entrevoir l’hor- 
'teur.Nous voions que lé pécheur formant: 
c*t amour , fait fon Dveu de ces fortes de 
biens , qu’aiant toujours devant les yeux.-' 
au moins une vue generale du bien innoi s.^ 

il .préféré * félon que, aoiU-Pa-ïCÆis expliqué; 
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liirears, le fini à l’infini, qu’il ne veut point 
des biens éternels , quMl ne veut point mè 
me que Dieu les lui donne , qu’il ne veut 
point aimer Dieu,qu’il mépriie Ton amour 
qu’il le refuferoit fi on lui propoloir de le 
lui donner , qu’il ne compte pour rien U 
grâce qui le donne , que ce font ces faux 
biens qu’il aime & qu’il ainre parce qu’il 
veut les aimer , & qu’il veut les aimer en 
pouvant aimer d’autres biens , en fentant 
même qu’il a un tel pouvoir en formant 
cet amour , & en voulant le fornner malgré 
ce fentiment. Toutes ces horreurs , qui 
fouvenr nefe développent point diftinélr- 
ment , font néanmoiiîs renfermées dans 
cet amour criminel , qui domine dans le 
pécheur , & bien d’autres encore jufqu’à 
rinfi'ni;car le pechéeft un mal fans bornes: 
& combien ne s’en faut-il pas que nous' 
n’en comprenions toute l’énorniité? 

Or quand on envifage par cet endroit le 
m.iuvais amour que forme le pécheur lorf- 
qu'il commet un péché fon rapport avec 
les peines éternelles n’ell-il pas vifibic , ^ 
par conféquent la juftice de celui qpi le pu-- 
nii par les fupplices ?• 

VI i:. 

Après tour , qu’on trouve tanr qti’bit^ 
Voudra de la difiiculté dans cette matière^ 
mais qu’on éxamiüc fi cette diâictilsône- 

îi) vient^ 
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vient point cîc ce que l’homme mefure 
juftice de Dieu fur une jufHce toute hu- 
maine , & qu’il s’imagine que Dieu eft o- 
bÜgéde traiter avec la créature comme une 
créature doit traiter avec une autre. Ce- 
pendant qu’on fe tourne de quelque côté- 
- qu'on voudra. J qu’on ciTaie, qu’on bazar- 
de, qu’on franchilTe meme les bornes de- 
là Théologie , & , fi je l’ofe dire , celle de- 
là foi > ou trouvera - 1 on un fyfteme tant; 
fpit peu raifonnable , qui ne renferme lai 
même difficulté, & oiVil ne foit impoffible- 
d’y répondre, en raifonnant de la juftice- 
4e Dieu fur le pied de la juftice des hommes . 
^ I^os cene , dit S.. Augu{lin,//rcj /« cjhcs, 
mhupotefloi ejt , antecctiios /lojlres perpe- 
trate feehra permittatntu , rei cam ip fis 
eurmu : cjttÀm vero jKnumerabili a ille per- 
jnittitfieri ante oculos faos , tjna fi Htiqae 
vclu’Jfet f ntilla rattone ptrmntertt^ & ta-, 
mtn ^ iiijitu & bemu eft. 

11 fiéroit bienàiun pere qui a placé foiîi 
fils dans la conjo.vétare oiV il lavoit cer- 
tainement qu’il roaribcroit dans le crime, ^ 
qui a chvoifi même narrm un millier de c:r- 
conftanceSjcèlle oui! a p.>évûfa perte; qui: 
de plus a concouru avec luy , qui l’a aidé , 
qui a opéré avec lui cette aétion :il fiéfoicr 
bien , dis je, à ce pere de le plaindre-de.' 
fpn fils , de 1$ punie par des châiimens ri-*- 
‘ go'-i-.- 

;.;Conîra.Jû!i4c, C; 4. p3g. 
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goureux fans ailoucifTeraent & fans relâ- 
che ,& de ne vouloir point ni fc b'âxncr ,, 
ni le punir lui. même. C’eft cependant ce 
que doivent dire de Dieu les Congruiftes.. 
Qii’ils ne viennent donc point s’armer de 
cette difficulté pour nous combattre; qu’ils, 
la rcfolvent eux. mêmes ; qu’ils diflîpen.c 
nos nuages ; qu’ils nous y fafTent voir clair 
avant que de nous l’oppofer ; ou plûcoc- 
qu’ils reconnoifîènt avec les Thomi(ies,& 
que tous les défenfeilrs des autres fy-ftemes 
lé reconnoilTent auffi, que les jugemens de 
Dieu font unabyme très profond, & qu’il’ 
faut raifonner dilFcremmenl de la jufiiee- 
de l’être fopréme ôc de Qplle des cires infe- 
rieurs. 

’^;C’eft ce que S. Augeftin nous exprime- 
admirablement dans le Livre 3. de fon-. 
grand Ouvrage contre Julien. Ge Pere- 
fontient contre cet Hérétique que Dieu- 
eO: jufte , lorfqu’il punit dans les enfans- 
les péchés de leur pere ^quoique Dieu ait 
défendu, aux hommes de faire la même- 
chofe ,& qu’ils füfTent injuflts , s’ils le fai- , 
foient; Julien répond que fi cela étoit ainfij; 
fuji^ons ms cjU'Àm tp/è cjl , cttpn vider i > 
imm'o noA hiftiores , fed nos aquos & fe tnt*- 
fttatn. A quoi S. Auguftin répliqué : \Qpnd 
ejhquod dtcî 4 , hemo , qtu mahùm dtfipis ?■ 
exceljîar i taath tnfcrHtabiîior dt^~ 

vi'âÂ: 

3., Op. lôipr.Bv i44pag. loila. 
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vntA t^nàm humana jufiittA, tumôqut 
hac iUa dt^antior. emm homo jptjiHS 
fi Alt ^cr^etrarifcelm^Aod hubet inpote finie 
non finere ? Et tarnen finit hocBeustncom- 
pArabthter jtifits ommbm jajîior aijm 
potefiAt efi incùmparAbiliter omnibnf pue- 
flatibni mAjor. Hac cogita , & noli ju ii- 
cem Denm jtidictbus hominibiM compararcy 
^nem non,. dnbitAndnm efi cjfe jnfinmyeUam' 
‘^nttndo fiictt ejiiodvidctnt hsmimbm inja- 
finm, cîr ^ued homo fi fiiceretitfi^tt injn^lur,. 
* Penfée que S. Profpcr a, regardée comme 
fi importante , qu’il l’a placée au nombre 
des fençences*qu’il a- extraites de S*^ Au- 
guain,. ^ ^ 

' Certainement les voyes de Dieu fons 
oien éloignées de nos voyes, fes- jugemens' 
bien autres que les nôtres ; Ôc c’eft ce qui? 
doit nous pénétrer de crainte- & de re- 
fpeét. Sa juftice , aufli bien que (es autresr- 
attributs , eft infinie & incomprehenfible,. 
Etanrdonc aufii peu éclairez- que nous le- 
fommes fur cet article , je demande lequel 
eft le plus judicieux & le plus raifonnable ,,, 
ou de nier que Dieu fafle ce que des preu- 
ves évidentes nous montrent qu’il fait ^ 

• fous prétexté 'que nous fentons de la dif- 
ficulté àd’accorder avee.nos idées de jufti* 
oe > je veux?dkc-que Diemnoos prémeuf',, 
âemouB gimii :x>u4e pa(TeE par deflus cette* 

ài^r- 

^ reûî 
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Jlffiouhé , & de croire par une vue fupe- 
Heure quexcla eft jufte, puifque des rai- 
fons înconteftables nous découvrent que 
Dieu !e fait ?' 

On peut ici , fans craindre defejetcer 
dans des lieux communs & de donner une 
défaire , alléguer pour Tolution l’incompre- 
henfibiliié de la maiierej, & pour défenfe 
le peu d’étendue de notre efprit.. Qu’uns 
telle réponfe foit quelquefois une mode, 
ftie mal placée & une fuite déguifée de la. 
vérité , il e fi: certain que quelquefois c’eil 
une jufte humilité & une modération né- 
cefiaire. Le fujet en décide. Il faut fonder, 
oi\ il faut fonder; mais il faut s’arrêter auîH- 
& connoîrre notre mefure. La marque da 
vrai fyileme c’eft d’être difficile où fl doit 
l’être, & de pafoître. net & évident par 
tout ailleurs.. Je ne veux point d’un fenti- 
ment qui me découvre des jugemens iraid 
pénétrables ; - j’aime à le trouver obfcur ,_ 
épineux^ enveloppé furce point. L'Ecrirts 
re & les Peres m’annoncent qu’il doit l’c- 
ire , & par là.même me garaniifïênt la fu- 
reté. 

Après tout , lavdifficultc en queftion eft 
dé nature arme devoir préjudicier en tien- 
au fyfteme de la prémaiion phy{îque;TouB» 
les Chretiensdont obligés d’admettre tou- 
chant la jufiice de Dicr. quelque chofe de- 
glus difficile cncere^^ou goût ôter toute ab- 
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tercation , quelque cHofe d’anfîî difficile 
que ce qu’on admet pofc la prémotion.On 
ne doit point s’offienfer d’un fvfteme, parce 
qu’il nous prefénte une difficulté fur un 
point , fur lequel nous tenons déjà qu’il y 
en a. 

Le péché originel , ce dogme fonda- 
mental, fur lequel eft établi tout le fyfleme- 
de notre religion , quelle étonnante diffi- 
culté n’entraîne- 1 ilpas aptes foi roucha''.t 
la juflîce divine ? Un million d’enfans font 
damnés tous les purs pour avoir contrarié 
un péché commis' il y a prés de fix mille 
ans , fans qu’ils y prennent aucune part, ni 
qu’ils en ayent eü la moindre connoifTan- 
ce. C'eft en vertu des loix établies que ce 
péché fe communique avec le fang,& qu’il 
prend fon origine dans la nature. Cela efti 
certain. Mais cependant n’efl: on pas efFra- 
ié de voir que cette ame nouvellement cre* 
ée , infiniment différente du corps anquef 
elle s’unit j devient l’objet de la colere de 
Dieu qu’il la condamne, qu’il la punit • 
qu’il la regarde comme la viétime de Tes- 
vengeances érernelles , fans qu’elle ait fait 
aucun zGtz , fans qu’elle ait pu en faire, fanS' 
indifférence , fans liberté, fans counoif- 
fânce , fans ufage de raifon jpar cela feuf 
qu’elle eft/ unie à' un corps , auquel elle’ 
n’eft'point unie par fa faute : & ap’^és ce'a;. 
tcativerau. on étrangç que Dieu punif e: 



prouve e par le raifi'rinr-mfnt^ 505: 

tîfj homme qui a (a liberté , Tufage de rai- 
fon , le pouvoir de ne point pecher , -qui a 
befoin àlaverhéde la préraorion , mais 
auquel Dieu , pour fuppléer à Ton befoin 
la donne telle que l’homme avec elle agir; 
qu’il veut , qu’il veut vouloir avec liberté 
é>L indifférence?' 

CHAPITRE XIX. 

On répond à qutlejues. cbjeElioni vul- 
gaires, 

r. 

M aïs ce qui eft admirable, c*cff que 
ceux qui appuient le plus fur l’ob- 
jpdtion pr opofée dans le chapitre précédent 
& qui prétendent que ce feroit une con- 
duite inhumaine & indigne de la juftice de 
Dieu , de faire fonfFrir des peines aune 
créature qui commettroit un péché avec la 
prémotion ,ne trouvent aucune difficulté 
à ce que Dieu- en faffè foufFrir aébnelle,- 
ment de toute efpece à des millions de 
créatures innocentes , & qui ne font que 
de fortir de Tes mains. 

Les nouveaux Philofbphes ont beau rçS 
prefenter que fi Dieu imprimoit des fenti- 
mens douloureux à cette multitude in- 
nombrable d’animaux qui rerapliffem l’u- 
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ni vers , il les tourmcntcrcir en pore peirej, 
qu’il fiiüt donc leur accorder à tous une 
amniftie généralcj. & que , pour les exem- 
ter de douleur , on doit les exermer aufli 
de fentiment : une telle clenience n’eft pas 
du goût de ceux qui prétendent cotnbac- 
tte la prémotion par la raifon de la fuftice 
de Dieu , & ils ainjent mieux Te rendre aux 
marques apparentés de fentimeur qu’ils 
apperçoivent dans les animaux , qu’aux 
motifs lesplus tendres de tertePhilorophre. 

De plus , non feulement ils ne trouvent 
point d’inconvénient à ce qu’il y eût des 
hommes qui fans avoir jamais eu aucun- 
péché , fuffent accablez de douleurs & de- 
maux, & auxquels. Dieu fît foufrir tout 
ce que dans eccre vie nous éprouvons de 
plus dur & de plus horrible , fans que leur 
innocence pût les préferver de ce dé- ’ 
. luge de maux •, taudis que la piémotioit 
éxemteroit, même de U moindre peine , 
les attentats les pkis atroces. Us vont plus 
loin ; car il femble que plus on veut s'éloi- 
gner de la prémotion fous prétexte de dou- 
ceur, plus l'es opinions molles & relâchez 
qu’on embralTe , conduifent àdes cxitérm’- 
lez rigoureufes^ “ 

^ C’eft le fentiment de Molina, que d'ans 

ie- 

* In concordia difp, } pag. 15 cdîr. antuerp; 
Virts naiuraliS talts ftsurtdum fe manft'-unt , q^ix- 
tûi. illas sjfemus habsusri yfi in^uru natKral.ù.is ad- 
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rérat ou nous fomrnes, les forces delà n:i- 
tnre font demeurées telles & les memes, c^ae 
nopu les Aurions itf es jî nom avions etc cré: s 
dans un état purement, natm el ^ & d,ejhnês 
k une fin naturelle', parce e^ue h pet hé de 
notre premier pire ne nom & blef^cz^epue 
dans les dons gratuits. > 

Suarès dans fon fécond prolégomcne , 
fur la grâce chap. 8. dit la même chofe, & 
dans le cbap. 5. Il f^ut rtponire , die- il , 
^uc l' homme dans l’etat de naiure unibee y 
en confidérant ce e^ue la Providence de Dieu 
générale Ô" convenable à fa nature fan pour 
hit , r/ej} pas moins difpi^f à bien agir , a 
bien per.fr , a bien juger en ce ejui regarde 
la conduite j çitdtl l'auroit été s’il avait été 
créé dans fêtât de nature pure : propo/îcioii' 
qu’on ne doit pas regarder cpmme une 
parole échappée , mais ' comme une des 
baies de leur fyfteme. 

C’efl: encore un principe que Moîîna 
dans fa difp. 17, pofe comme un princi- 
pe de foi ; q^uedans l’écat où nous fom- 

raes- 

finem tantumnaturahm a prinrîpio conditi fuijfe- 
n;m ; pre.nr/e/» natnque pùmipannti foluna m gra- 
tuit, »r,alis nocuit. 

Tsiccndum isî hominemtn naturà leipfa , non m'intis- 
habUemcjfe ad hcrié operandti/n , cogitandum pl~ 
dirandsim de âge/ dis tx parte divtna Fro-.i.icKtia 
geiuraHs Ce natio A confe/itamt , qiiàm effeiin fia^ 
tnpeira naiar& ,ft eg. cot deritur. 



5o8 lAVrcmotlonphyfujtie 

mes ,nous ne pouvons erre long- temps 
fans tomber dans quelque péché mortel ,, 
fi Dieu ne nous foiuient par un fecours 
particulier, outre le concours général , 

^ concomitant & naturel. 

Or quelle terrible conféquence cçs deux 
propoficions ne renferment-elles pasîD’un 
eôcé l’on prérend que nos forces & celles 
de l’état de nature pure font les mêmes; 
d’un autre côté l’on avoüe que dans notre 
état fi nous n’avons que le concours gene- 
ral & naturel , nous ne pouvons pas être- 
long temps fans pécher morcellement: par 
conféquent dans l’état de nature pure 7 
l’homme ne pourroit pas être long-terrips”' 
fans commettre quelque péché mortel ; 
M’ouil s’éfifùît qufif ; félon ces principes’,. 
Dieu peut créer l’homme dans un état oiî 
, . .l’homme ne peu^ obferver long temps fai, 
loi , & que Dieu pourra punir par les per- 
'I nés de l’autre vie des hommes qu’il aura 
mis de lui- même dans un état,oit tous ceux 
qui y vivront quelque temps ne pourront 
;^«i’éxemter de péché mortel. Après cela fie- ■ 
roic-i! bien aux défenfeursde ces principes 
^ d’alléguer contre la prémotion phyfique la , 
dureté prétendue de certe dofbrine. ♦ 

• Suarès lui- même a bien fenti cette con- 
féquence , il ne s’en cache point dans fon 
' 1 . I. Deneceflîcate gratiæ cl 28, afier- 

idone prima. Homirum inillo ( de 

na> 
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naiure pure ) per JôLa^s vira naturalu rtc- 
.twnü & Libertatis i fedîtfo omni pecnliAri 
adjtttorio Det priori pottiijje ditt fervare to- 
lam ratptrMem legcm abfqHe gravi cnlpâ» 
H ÆC aj[ertto feqmtur ex dotiuna data : fa- 
voir la doâirine que nous avons rapportée, 
qu eJJbo mme tombé n’cft pas plas foible , 
quJHBroit été un homme créé dans Tétac 
delS^Pre pure. 

Il efl vrai que Suarès efFraié desYuites 
afFi eu les de cette doctrine , tâche de s’en 
garencir , en difant quM croit que dans 
cet état î il eft vraifemblable que Diea 
aiifoic donné libéralement quelques fe- 
cours extraordinaires & hors du cours na- 
turel , avec lefqucls i’homme auroit pu 
vivre du temps , fans commettre des pé- 
chés mortels. Voici fes paroles: i^ropmr 
objecîtones . . . . fatioi venfimdittr ctnfeo » 
pertinmf.e ad tndigentiam tUius fiatûs- . .. 
ut fkd libérait pr^Vidtnttâ/tUt cor.ferret 
aUqua atixiLia tn fabflantia ejmdem nain- 
7 ait a > tnmodo auttw ultra communem eau- 
/arum uaturaltum curfum collata , ^aibus 
komo po/et fi vellet 3 totam legem natura- 
Icm dfu fervare. 

Mais I. qui dit vraifemblable , fait 
entendre par là même que l’opinion con- 
traire ne laiff? pas d’avoir fa probabilité , 
& c’eft cfFcdivement celle qui s’accor- 
de le mieux avec les principes que ces au. 

teurs 



^lo LaVremotlonphyJtifue ' , 

teurs établifTent , comme on le voit (Jans 
fuite. Ileft donc probable que Dieu 
peut ne point donner cefecours particu- 
lier : il eft probable que Dieu pourroit 
créer les hommes dans ü'n état oii aucun 
d’eux ne pourroit vivre quelque temps 
fans pécher mortellement , puifq^vec 
ce concours général tout feul oflHÉle 
peut : il eft probable enfin qiiipPicu 
pourroit punir par des fupplices dans l’au- 
tre vie un homme qui anroit péché mor- 
tellement en conféquence d’un état où 
Dieu l’auroit mis fans qu’il eût le moin- - 
dre péché, 

2 . Non , il eft plus vraifemblable , dit- 
on , que l’homme dans cetétacauroit , ou- 
tre le concours général , un fecours par- 
ticulier avec lequel il pourroit être préfer- 
vé de péché mortel. Prenez garde que cette 
réponie contredit & détruit la thefe 
qu’on a établie. On a établi deux chofes z 
la prémiere que nous avons autant de for- 
ce dans l’état où nous fommes , qu’en au- 
roit un homme qui feroit dans l’état de 
pure nature :1a fécondé , qu’il n’y a aucun 
inconvénient que Dieu créât l’homme dans 
cet état de pure nature. 

Orcefccours particulier qu’on admet 
outre le concours général , n’cft point un 
privilège naturel ; au contraire il feroit au , 
deftus du cours ordinaire de la nature- , 

• ‘ com- 


c ry C.OOglt, 
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cemme on l’avoue : Vitra comrrurcm cau^ 
farum vaturalium curfAm, Dieu ne le 
donneroit que d’une maniéré furnarurçUe, 
l’homme qui le reervroie ne feroit plus 
iîmplement avec la nature toute pure. 
Par conféquent il faut dire de deux cho- 
fes l’une en fuivani ces principes : ou 
qu’il n’cft pas poflîble que Dieu crée un 
homme dans l’état de riature pure , parce 
qu’il ne peut le créer fans lui donner le fe- 
cours particulier qui eft au delTus de la 
nature i ce qui contredit la théfe qu’on a 
établie :ou que fi Dieu peut créer un . 
homme dans l’état de pure nature , il peut 
ne point lui donner cefccours particulier, 
mais feulement le concoursgénéral& con- 
.comitant 5 avec lequel il ne pourra s’em- 
pêcher long.'temps de tomber dans le pé- ‘ 
ché mortel & de fe perdre. . 

3. Ce fecours particulier qu’on croie 
vrai femblablementpouvoir ad-mettredans 
l’état de nature pure , feroit un fecours 
accordé outre le cours ordinaire de la na- 
ture ; Fltrà communem caujarum natnra- 
hunt curfum *, & ce qui eft ainfi au delà 
du cours de la- nature , oft un miracle. 
Dans cet état dore, pour peu qu’on eût 
vécu quelque temps ,on n’auroit perfevé- 
• ré fans péché mortel , que par un vrai mi- 
racle. Or remarquez en padart la foi-, 
blclTedecc prétendu concours général & 

. - cou- 
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concomitant: avec lui on nous avertît , 
qu’on ne peut vivre quelque temps fans 
péché morcei , & qu’il faut que pour nous 
fauver , Dieu falTe un miracle. Un-con- 
cours de cetre nature mérité- 1- il donc 
qu’on s’échauffe tant pour le défendre { 

• I I. 

PafTons outre. Si l’on compare le fy- 
fteme de la prémotion avec celui des Con- 
gruiftes , on trouvera que les principales 
difHcultez font a peu prés les mêmes dans 
l’un & dans l’autre fyfteme. 

* C’eftce que reconnoit le favant P. Pe- 
tau touchant la difficulté vulgaire que l’on 
forme contre la prédeftination. Rappor- 
tons la ; cette difficulté , pour vérifier ce 
que j’avance. Qu’on falTe tout ce qu’on 
voudra , dit on , ceux qui font predefti- 
nés feront fauvez , & les autres ne le fe- 
ront pas. Mille perfonnes périront à cô* 
té de i’Elu de Dieu , & dix mille à fa 
droite , fans qu’aucun mal 'approche de^ 
îiiy. Les Anges du ciel le porteront dans 
leurs mains pour empêcher qu’une feule 
pierre ne le falTe broncher ; &: le monde 
finiroit plutôt que fa perte éternelle n’ar- 
rivât. Il n’y a donc qu’à s’abandonner 
hardiment à Tes paffions j fi je fuis prede-* 
\ftiné , infailliblement je ferai fauve : celui 

* Tom. 1. Dogm. Thcolog- L 9. c.y. pag- 6^0, 

N ♦ 
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qui m’a piedeftiné , faura bien me conver- 
tir par une operation efficace & prédéter- 
minante j parle moicn de cette operation 
tourner mon cœur comme il lui plaira , &c 
quand il lui plaira. 

Mais ce raifonnement impie fe peut 
faire également , foit qu’on admette une 
.grâce efficace par elle-mêmc,foit qu’on ad- 
mette une grâce congrue. Lagracecon- 
grueeft infaillible. Dieu a prévû toutes les 
circonflances oû clleauroit fon effet, & il 
ne manque pas de nous y placer , quand il 
veut nous convertir. On peut donc au fu- 
jet de cette grâce dire la même chofe que 
touchant la grâce efficace par elle>même : 
Si je fuis predeftiné , infailliblement je fe- 
rai fauvé ; je n’ai que faire de m’embarrai- 
fer des voies -éttoictes du faluc : celui qui 
m*a predeftiné fçaura bien me convertir 
lui même , quand il le voudra parle moiea 
de cette grâce congrue. 

Dés.là que j’ai montré que cette diffi- . 
culté eft commune, je me fuis déchargé de 
' l’obligation d’y répondre. Elle vous regarr 
de auTli bien que moi , dirai- je à un Con-: 
gruifte i je répondrai ce que vous y répon- 
drez \ bien plus , elle regarde quiconque 
veut raifonner jufte dans Ion fyfteme, fut- 
ce un hérétique qui n’admettroit qu*une 
grâce Pclagienne comme je le montrerai 
, dans le chap. i. de la partie fuivante. Ce- 

O pcn-5 
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pendant difons un mot , pour en découvrir 
l’illuiîon. 

Si mon fort cfl: arrêté de toutè éterni- 
té , dit l’impie , qu'ai, je à faire de me gê- 
ner à pratiquer la vertu i Si je fuis du 
nombre des prédéftincs, la grâce ne man- 
quera pas de venir au devant de moy , 8c 
en quelque fituaiion qu’elle me trouve 
foit dans H retraite , foitdans les délices, 
elle ne manquera pas fon coup. Si je fuis 
du nombre des réprouvez , tout ce que je 
ferai de bien ne m'empêchera pas d’être 
damné. Ainh le parti que je vais prendre, 
c’eft celuy de quitter la vertu & de cher- 
cher le plailîr. 

Mais à cét impie , je ’ luy répon- 
drai fur le même ton. Qu’avez- vous af- 
faire de prendre un tel parti i Car tout cft 
arrêté dans la Providence de Dieu de tou- 
te éternité. S’il eft arrêté que vous vous 

diveriifliez , qu'avez- vous affaire d’en 
prendre la réfolution î Ce qui eft fixé de 
toute éternité, ne manquera point d’être, 
quelque chofe que vous fadîez j s’il 
cft arrêté que vous ne vous divertirez pas, 
à quoy vous fervira d’avoit pris cette té- 
folution î La réfolution de me divertir , 
répliquera- c- il peut-être , fetvira à me di- 
vertir. Mais , lui dira-t on, la refolu- 
lion de vous fauver fetvira à vous fauver *, 
^ jugez lequel eft préférable ou du plai. * 
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fir pafTager ou du fàlui éçernel. Car ne 
vous y méprenez pas , ajoûtera-t-on , ce 
qiii eft temporel auflî bien que ce quieft: 
éternel , le prefent & le futur, le bien & 
le mal , tout eft réglé dans les decrets de 
Dieu , foit decrets d’approbation ,|foit de- 
crets de permiffion. . Si donc vous avez 
raifon de croire .qu’il eft inutile de pren- 
dre le parti de travailler à vôtre falut, fous 
prétexte que tout eft arrêté dans les decrets 
éternels , j’aurai auflî raifon de vous dire 
par le même endroit qu’il eft inutile que 
vous preniez le parti de chercher le plaific 
& d’oblier vôtre falut j & fl j’ay tort , vous 
l’avez auflî. 


Eh bien , répondra l’impie , je ne prenr, 
drai parti ni pour le vice , ni pour la ver- 
tu *, je coulerai mes jours dans une molle 
indolence , fans me tourner ni à droit ny 
à gauche. Plaifante réfolution, lui dira 
t’on , comme fi vouloir demeurer dans , 
cette indolence , n’étoit pas prendre un 
parti , comme fi ce n’étoit pas vouloir, 

& fe déterminer ! Il faudroit être fou , 
pour croire qué l’homme puiflè vivre fans 
vouloir quoique ce foit pendant toute fa 
vie ; fans vouloir marcher , fans vouloir 
fe nourrir , fans vouloir fe repofer j en un 
^mot fans vouloir. Après tout , comment 
demeurerez vous dans cetie indifFevcnce 


& cette palfivcié , fi Dieu deroiK»/ter- 

P 1 nûé 
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hiié a réfolii le contraire î L’impfe n*aura 
pas de peine à paiTcr condamnation fut 
ce point û ridicule en toutes maniè- 
res. 

Mais s’il perfille encore à dire qu’il 
fem qu’il peut prendre la réfolution de fc 
jerter dans le monde Sc dans les plaifirs, 
qu’il fent fi fortement qu’il le peut , que 
tous les raifonnemens du monde ne luy ! 
perfua Jeroient pas le contraire , &q u’ain- 
fi malgré tout, il veut prendre ce parti , . 
on aura encor lieu de lui répondre qu’il 
fent auflî qu’il peut prendre une réfolu- 
tion oppofée , qu’il fent qu’il peut s’ab- 
fterrir du vice & pratiquer la vertu , & que 
tous ces raifonnemens ii’étoufFeront ja- 
mais un fentiment fi profond ; qu’ainfi il | 
auroic tort & qu’il pecheroit contre les 
fentimens de la nature', s’il préferoit le 
vice à la vertu, 

Oiii, dira t- il ; mais pour faire le bien , 

& prendre les voies de la vertu , vous foû- 
lenez qu’il faut une grâce , & Dieu de tou- 
te éternité en a réglé la mefure , la manié- 
ré, & le tempsûl eft donc inutile de m’em- 
prelfer de prendre fur cela de réfolution ; 
je l’attendrai , cette grâce. 

Mais pour faire des aélions criminel- 
les , répondra-t-on, il faut un concoure 
de Dieu ,& un concours prédéterminant , 

Sc Dieu en a auHi réglé la mefure , la 

• ma- 
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fronvee far le rai/àrwe?f}ent> j f? 
maniéré & le temps : il eft donc inutile de 
vous emprelTer de faire le mal, C’eft ainlî 
que je retournerai toujours vos objeârions 
contre vous-même , & que jenecelTeray 
de vous contredire pat vos propres raifon- 
nemens , jufqu’à ce que vous conveniez 
qu'ils fe contredifent. 

La contradidtion de ces raifonnçmens 
n*eft pas difficile à démêler. Il faut avouer 
que nul ne périra de ceux que |efus- Chrift 
a reçus de ion Perc & qui font predcftinez 
en lui avant le commencement du monde. 
Perfonnene les arrachera de fes mains af- 
furcmenr. Mais n’ajoutez pas , quoy 
qu’ils fâlîeni ; comme lî Dieu devoii ks 
fauver , quoy qu’ils fuflenr. Certaine- 
ment il n’y aura de faluc , en fait d’adultes, 
que pour ceux qui auront obfervé la loi de 
Dieu ; fa parole y eft exprelTe , & c’eft une 
condition qu’il a renfermée dans fa piede- 
ftination. 

Quand Dieu ordonne à Jofué d’aller 
combattre une fécondé fois contre les ha- 
bitans de la ville de Haï , & qu’il luy 
promet la viéloire , croit-on qu’il eût été 
fort raifonnable que > Jofué eût conduit 
fon armée en prefence de cette ville , ôc 
qu’il lui eût ordonné de ne point tirer l’é- 
pée, ni lever la main, mais de fe laifter 
égorger en patierree , fous prétexte que 

O ^ Dieji 
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Di U loy avoir promis la v'(5loirp. Eût- 
il é é railonnable qu’Ezech'as , après que 
Di U luy avoir promis quinze années de 
vie , fe Fur abftenu d'* boire & de man- 
ger , fous pretexte que Dreu ne manque- 
roic pas , quoiqu’il fit , d’accomplir une 
telle promefie. Nous memes ne favens. 
nous pas que la durée de nôtre vie eft 
fixée de toute éternité, feroit-il raifonna- 
bte qu‘ on prît la rélblution de ne prendre 
aucune nourriture , parce qu’on fe diroic 
à foi -mêm'* : s’il eft arrêté que je dois vi- . 
vre encore bien du temps , quoique je 
falTe , je n’empêcheray pas le decret de 
Dieu de s’accomplir ; que s’il eft fixé que 
je dois mourir dans peu , je ne l'etry'êdie- 
raf pas non plus par tous mes foins dlavoir 
fon eff 't ? Ô.ii ne voit la folie d’un tel rai- 
fonnement ? 

Elle eft aiféeà difTîper, fi l’on fait at- 
tention que Dieu qui a réglé la durée de 
nôtre vie, a réglé aufîî les conditions aux- 
quelles elle doit durer ; que tout ce qui , 
dépend de notre volonté. Dieu ne prédic- 
qn’il arivera , que parce qu’il a réglé que 
nôtre volonté fedétermineroit d’une cer- 
taine maniéré ; que non feulement Dieu a 
prcdtftiné les hommes au falut, mais qu’il 
a déterminé lesvoyes par lefqLielIes nous 
devions y arriver. Comme l’un & l’au- 
tre eft renfermé dans Ton decret , il y a 

une 


Digitized by Google 



proKvêeparleYalpnfiernent. 319 
une comradicStion manifefte entre l’inob- 
fervance perpétuelle de la loi de Dieu , & 
le decret de la prédeftination. 

C’eft donc contre le bon fens , qu’en 
confequence de l’éleélion de Dieu , l’on 
veut conclurre qu’on peut fe permettre le 
violement de fa loi. Le raifonnement eft 
fi mauvais , qu’il n’y a qu’à e n fan e un di- 
redtement contraire , pour raiiINfcer jufte j 
& dire: Les Elus de Dieu ne péi iront point, 
parce que tous marcheront dans la voye 
de Tes commandemens } par conféquent 
. ceux qui s’en écarteront , & qui s’aban- 
donneront 4 leurs paffions , ne feront pas 
du nombre des élus ; par conféquent en- 
core je n’ai qu’à marcher dans la voye des 
commandemens jufqu’à la fin de ma vie , 

& je feray de ce nombre. 

Si ceux qui ’pfopofent ces mauvais rai- 1 
fonnemens n’étoient point enivrés de leurs 
paffions , &c s’ils n’avoient point d’intérêt 
aies propofer, ils n’auroient point de pei- 
ne à diftinguer dans l’afFaire du falut les 
deux caufes qui y concourent : Dieu 8c 
la volonté , l’aélion de l’un & celle de 
l’autre. Car Tune ne dirçinuc rien de 
l’autre ; & n’y. porte aucun préjudice. 
Dieu opéré nôtre falut ; il fait que nous 
l’opérons : Dieu nous predeftine & réglé 
tous les évenemens j mais ce n’cft point 
fans y enfermer ce que nous ferons , ce 
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que nous voudrons , ce que nous cKoiff. ' 
rons. Comme ces deux caufes contri- 
buent à nôtre falut , chacune d’elle doit 
agir , & chacune félon fa forme , chacune 
félon fa réglé. De nôtre côté donc agif- 
fons , voulons , déterminons nous au bien^ 
iî nous prétendons au falut. 

III. 

Lors qu*on faifoit une femblable obje- 
ftion àfaini Fulgence, il fe contentoit de 
répondre , qu*il n’eft point à craindre que ' ; 

la prédeftination nous dérpurne de«reiller, 
de prier , & de nous abftenir des defirs 
de la chair ; puifqu’il ne peut arriver que 
la grâce opéré efficacement en nous , & 
qu’elle ne nous falTe pas operer des œu- ! 
vres de la grâce *, qu’ayant donc cette grâ- 
ce, infailliblement nous veillerons , nous 
• prierons , nous renoncerons aux œuvres 
de la chair , nous nous remplirons des 
fruits de i’efprit , comme il n’y avoir 
point à craindre que le Roy Ezechias , 
dont Dieu avoit prolongé la vie , fe laif- 
ftr mourir par le defaut de nourritures , 
puifque Dieu en lui promettant la vie , lui 
avoit donné la volonté de prendre les 
moicns pour la conferver : qiî’ainfi pui/- ' 
que par la prédeftination la grâce nous eft 
préparée , &,que cette grâce qui nous eft 
prépaiée de toute éierniié , nous fait 
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prouvée par fi raifonnerftent, jzr 
prier , veiller , pratiquer de bonnes œu- 
vres , lorfqu’elle nous eft donnée dans le 
temps ; il s’enfuit que la prédeftination 
n’eft pas capable de bannir les bonnes œu- 
vres , puifqu’au contraire il eft vifible qu’- ^ 
elle les renferme. Rapportons le raifonne- 
ment de ce Pere dans toute fon étendue, 

S. Fuigence De verit. praedeft, & grar, 
î.- 3. c, *Pe]fimum efi attiem dteete , 

Ji ejir pradejHnatio , nondtbemiu erare 
neevigila/re ifed facere omnes voluntates , 
earnisye'o <jmdjam pradefitnattfaerimsis 
ekmmte^toe tlla gratia t nobis div wd 
fradeflinapione fait praparata , ad hoc dt- 
viftipHs nobis dePurat vigtlemns<^ cremusy 
* & (îcut in die honefte ambulemus noni 
. in comeflationibus & ebrieiatibus , non in' 
cubilibus Sc impudicitiis^ non in contenu 
tione & æmularione ; fedjinduamur Do- 
miniim Jefum Chriftum ,& carniscuran® 
non fâciamus in defideriis, Q^wodo e* 
mm fiert potejp m grapiam<jifi/^»e accipiaf 
& opéra grapidt » tpf* gratta in Je operanter 
non faciat ? * Graiia- qiiippe per Spi- 
ritum San(fïum datur j Fruébus autem Spi-- 
riiùs eft cariras , gaudium , paie; , Ion- 
ganimitas , bonitas , benigniras, fides 
modeftia , concinentia, igitnr ac-' 

ceptâ SanUi Spiruùs gratta non oret ynon- 
vigUtPinon concHplJlentik carnaUbm ppjtft» 

O' f; fnf- • 

^ Rom* 13, rj; *' Rom. y. r . Gai. y. m. 
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* atqtte jüvarmne repttgnet ? 

Cum utique S al vaior ne fier 'vigilare^O’orO' 
re nos prttafiat^&beatus Paulttsttjhtnr , 
quia* quifunc Chrifti carnem faam em- 

• eifixerunt cum vitiis & concupifccmiis. 

Taie efi auttmfiquü dicat: Si pradejhna'- 
tus (fi hemoj ntc orare dehet , nec vigtlare ÿ 
qualeji àicat,abeo cmvitafuerit dtvtniiùs 
premiÿai vit a /uhjidiano» quarenda-I^am 
legimtu ExjschtA régis advitam qutndecim 
annes dono dtvinA rmferationk adjeüos, 

LHum ergo debuit Ezjechias dicere i pre ey 
quod apud eum certa ejiet divina promijfio-, 
propret eafe debere nec ciburAinec potumfie- 
rnere,nec ea quA ad vit a fubfidium pertinent j . 

cogitarei Cùntutique ideo deturipjîtn vitA 
ufuSyUt in cordeviventis vivendi perfeveret ] 
affettm\ ^ in eo qu 'od quifque vttam fuant ^ 
amat , vitAful^dpanonrepellat. uib ipfa 
ergo vira habemué y m de ji-atu ipjîus vira , 
follictt 'e cogitcmuf. ' P rotnde gratta qttant^ j 
Dei» prAdeflinavttyidejbyex Aternitatefuis > j 
fidelibus pTAparavit , hoc in nebis agit ex I 
ce qnad eamaectpitnu4 > m in nobis eam eu* 
Jfodiri divino munere poflulemus , ^ hoc t» 
eperibtti habeamufy quad ipfa largieme pet* 

1 ceptmus. In i /lis autant permanent ipfus 

grattA dena quibHsfuKtdivinA prAdefima- . 
tioris mnnere prAparata. N on ergo aicen- . 

dam ejl : fi prAdcjhnati necvigilc' * 

• musy nec orenms y immà ckm vigilamm & 

! _ «»<£- 
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prouvée parle raifomentent. jzî 
fraimts , gratta Vei bénéficia cognofcarKHi : 
yiec denegèrnM aternam bonorttm ifiorum 
criginem , ^Horanf in nobù dtvtnaw cerni- 
rnm largitatem j c^ptorttm ficnon potefir efie 
pradefitnatio dtil^ta fient eorum cognofatnr 
praparatiofintptterna. Propicr qtiod dicit 
^ pofToUu'.\\p(\\is enirn fumus factura crea- 
ci in Chrifto jefu in operibus bonis ,qu* 
praeparavic Deus ut in illis ambulemus^ 

• IV. 

La (îoéltme de la grâce efficace par el- 
>le même n*eft pas non plus capable de jec- 
ler dans le défcfpoir. 

Ce Hefefpoir ne pourroit être fondé que 
fur ce que d*une parc notre Tort eft arrêté 
de route éternité , & fur ce que de l’autre 
nous ne fonanoes point afiarés s’il eft arrêté 
en nôtre faveur. 

Mais en prémier lieu , cette difficulté , 
fubfifte aufllbien dans le Congruifme que 
dans la grâce efficace par elle même. Dieu 
nous prédeftine également félon ces deux 
fyftemes. Nôtre prédeftination nous eft 
également inconnue , & tout ce qu'on ob- 
jectera contre Tun , qu’on l’examine bien, 
retombe également fur l’autre, 

“'En fécond lieu, confidérons irn mo- 
ment cette difficulté en elle même, St 
pour efpérer le fabt , il fall'oit en être 
pleinement afTuré , fans doute que la dif- 
^ ficulté 
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Acuité propofée feroit iblide , puifqufr 
nous n’avons point de certitude fur cet ar- 
ticle. Mais quelle étrange paradoxe, que 
pour efpérer , il faille être afTuré de ce ♦ 
qu’on efpere ! Quel eft -le négociant qui 
n’efpere le gain , & qui ne faflè pour' y 
féuffir de grandes entreprifes ; quel eft 
l’homme de guerre qui n’efpere s’avancer 
dans les armes , & qui ne fc croie bien 
fondé à routenir cour ageufement tous les 
4 périls de Ton état > & cependant ou eft la- 
certitude qui fertd’appui àces efpérances^ 

S’il falloit être, certain pour efpérer , 
eh comment pourroit-on jamais efpérer 
‘ dans le monde ?Tout y eft flottant y tour 
y eft rempli d^obfcurite Z fur l’avenir , tour 
y eft fujet àl’inftabilité. Au contraire il 
^ fcmble que nos incertitudes mêmes font 
une fource féconde d’efpérances r& que ^ 
plus l’homme corrompu fe trouve envi- 
ronné de doutes & de ténèbres , plus il fe 
répand en projets fur l’avenir , 5 c en idées^ 
quiramofent & qui le flattent.. AfTuré- 
menr on ne doit point demander que 
Dieu , dans l’afl&ire de notre falut, nous 
conduifè d’urte maniéré miraculeufe ; ce- 
fèroitle faire fortir trop fenfiblement de 
fon fecrec , que de quitter les voies ob- 
feures , fous lefquelles il fe cache , pour 
nous donner des ckres d’alîbrance ; cela. 
tL eft: point néceiErice , pour (^e nous aions. 
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Keu d’efpércr. Dans tous Fes événemens 
de la vie , aulîi bien que dans la voie du^ 
fallu , on fait que tout eft arrêté par les 
decrets éternels , on ne fait point Gom- 
ment tout eft arrêté j & cependant on ef- 
pere. Si pour être incertain, il falloir defef- 
pérer , la vie ne feroit pleine que*de dcfef- 
poir. 

Mais quand même nous nous gouver- 
nerions tout feuls , quand même nous 
n^aurions aucun befoin de grâce , notre 
falue en fcioit- il afturé , & notre appui fe- 
roit il plus ferme, s’il fe bornoit à une 
volonté foible Sc chancelante ^ Si nous; 
demandons certitude pour cfpérer notre 
(âliir , quelque fentimcnt que nous em- 
brafllons fut la grâce, quand ce feroit le 
Pelagianifme , jamais nous n’efpérerons- 

Mais quelle ftupidité de demander cer- 
titude , pour efpérer un bien aufli grantî 
& aulïïineftimableque notre falut , tan- 
dis que nous nous contentons des plus lé- 
gères apparences , pour fonder nos efpé- ... 
rances fur toutes les chofes de la vie îSi 
donc ; pour efpérer , il nous fufEt d’avoir 
des marques , quoiqu’elles ne foienr pas 
abfolument.certaines , nous en trouvons 
par rapport a notre falut de plus confo^ 
îantes que par tout-ailleurs.. Il n’eft pas 
befoin de faire le dénombrement dé tou- 
«cales nocivcilles c^c Dieu* a faites, en- 

lie 


Digitized by Google 



j|i^ L,a Prêmoùon fhyjli^ue 
tre faveur , de parler de ce Médiateur 
qui eft une fource d'cfpérance pour tout 
le genre humain ; car (î Dieu a bien vou- 
lu donner fon Fils , que ne nous donnera- 
t.il pas en lui & avec lui ? II fuffic de di- 
re que Dieu nous a ordonné à tous d’cf- 
pérer , & que ce commandement Ci doux 
& fi admirable eft une marque indubi- 
table que noftre efpérance eft léginme, 
Noftre efpérance même eft un nouveau 
motif d’efperer , noftre foi en eft un , !a 
bonne vie , & la pratique de la vertu en eft 
« n encore. Si noftre cœur ne nous repro- 
che rien', nous avons un grand fujet de con- 
fiance. 

Comme tous ces avantages font autant ^ 
de dons de Dieu , ce font autant de gages 
de fon amour. Et nous avons droit d’en 
conclurre que nous fommes du nombre 
de ce troupeau qu'il a aimé, & à qui il a 
réfolu de donner fon Royaume. Il y a 
des fîgnes de prédeftination , comme il’ 
y en a de réprobation. Jamais fui vaut 
le cours ordinaire de cette vie , ni les uns 
ni les autres ne font affûtés , quoiqu’ils 
foicnt tantôt plus grands & tantôt moin- 
dres. La mauvaifè vie , l’impénitence , 
l’infidébréfont autant de fîgnes de répro- 
bation , plus ou moins grands félon leur 
degré , mais jamais ccitains , parce qne 

Dieu 
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Dieu convertie quelquefois les volontés 
les plus rebelles. Au contraire la foi , la 
vie réglée , l’aflîduité dans les bonnes œu- 
vres font des marques de predeftination ,* 
plus ou moins confîderables , félon leur 
degré. Ce que Dieu-a fait pour nous 
par un pur effet de fa bonté , nous don- 
ne lieu d^n cfpércr la continuation , & 
d’avoir cette confiance , que celui qui a 
commencé la bonne œuvreennous , l'a- 
chevera jufqu’au jour du Seigneur. Ainfi 
loin que cette dourine jette dans le défef- 
poir , elle offre à tous les hommes un ju- 
fte fujet d’efpérer , & elle prefente à ceux 
qui fe donnent à Dieu d’une maniéré par- 
ticulière , un fujet de confolation plus par- 
ticulière , en redoublant Jes motifs de leur 
confiance à proportion de ce que leur fer- 
veur & leur fidélité redoublent. Saint 
Auguftin va plus loin. Il enfeigne que 
nôtre efperance ell mieux fondée , de l’ê- 
tre fur la puilTance de Dieu qui conduira 
nôtre volonté par la force de la grâce, que 
de l’cftre fur la force & la fidelité d’une 
volonté abandonnée à elle même. J’a- 
voue qu’il n’eft point nécclfaire d’exami- 
ner cette hypothefe, Elle eft impoflîble, • 
Notre libre arôirre ne fc fauvera jamais 
mais nbus perdra infailliblement fans ecne 
grâce toute puifiahte, La dépendance de 
Aa ciéatuie eiivers fonGtéateut cft efl%n- 

lielle 
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lielle à toute créature : par confequent if 
n’eft point néccilaire dVxaminerl(î l’hom- 
me auroit plus de fujet d'’efpérer , s’il pcu- 
• voit fe fauver fans le fecours de Dieu.Ce- 
pendant , àraifonncrmêmefur cette fup- 
polîiion abfurde , l’on trouve que la pré- 
tention de S. Auguftin eft folide, 

■ L’homme orgueilleux a peine à en con- 
venir^ S’il étoit à fon choix , il fccoueroic 
volontiers le joug , plutôt que de dépendre- 
de fon Créateur.. Mais qu’il raifonne lue 
fon falut , comme il feroit fur les autres 
ehofes de la vie , & il verra la vanité de ces 
prétentions. Un feul éxemple fufHra pour 
le découvrir.. 

Suppofons qu’il foit queftion de traver- 
fer une rivière très large fur une planche 
très étroite & très glilTante. Suppofons 
encore qu’un homme la palTera fans péril ^ 
s’il veut apporter toute l’attention de foir 
ame , pour conduire fes pas comme il' 
faut les conduire. Dans cette fuppof- 
tion l’homme a lieu d’efpèçer,& de fon- 
der fon efpérance fur fa propre induflrie.. 
Mais Æ d’un autre côté cet homme obli- 
gé à traverfer la riviere apperçoit un ba- 
reau bien fur & bien fabrique , dans lequel 
il voie un patron fort expérimenté & fore 
Habile , enforte- qu’il foit affLirc *que , (I 
le patron le veut , il leconduira' infiiilli- 
bkinent à-l’auire bord -J, lî. de plus ce pa- 

Koni 


preftvee par le ri.^i fortement, * jij» 
tron lui donne quelque marque qu’il veut 
bien lui faire ce plaifir , & ne point le laif- ' 
fer périr dans les eaux, certainement je ne 
eroi pas qu’il balance , ou-que la pruden- 
ce lui permette de balancer fur le parti qu’il 
doit prendre. Dans cette fituation il aime- 
ra mieux fe confiera une volonté étrangè- 
re, qu’à fa propre volonté. 

Ce qui nous trompe fur noftre falot , 
c’eft l’aveuglement que nous caufe l’or- 
gueil. Mais fi Dieu vouloir bien nous 
ouvrir les yeux fur les périls ; s’il nous 
découvroit cette féduétion fi puiffante 
qui cft généralement répandue fur tous 
les objets qui nous environnent , ce fonds 
de corruption qui eftennous une fource 
intariffable des plus dangereufes & des 
-plus continuelles tentations , cette armée 
invifiblc des puiflfances de l’air qui nous 
affiége avec une fureur & des ftratagê- 
mes inconcevables j à l’afpcél d’un péril 
auffi terrible & auflî continuel , il faudioic 
avoir perdu toute prudence , pour fe con- 
fier plutôt fur une volonté foible , a- 
veugle , vacillante que far le bras du fore 
d’Ifrael , qui nous inviieroit à efpércr en 
lui. 

Car enfin il a toute la puiflTance pour 
brifer l’effort des portes de l’enfer , au lieu 
que nous fommes environnés de foibleffe: 

* il a une fageffe infinie pour diifiper tous 
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fes confeils , au lieu que nos lumières font qn’ 
courtes pour pénétrer toutes lesprofon- cc 

deurs de nôtre ennemi. Si ce Dieu a ré- 4 qu 
folu de nous fàu ver , il nous fauvera in- ne 

failliblement , parce qu’il fait tout ce qu’il ^ 

veut au Ciel & en la terre & il nous ir 

donne des lignes qu’il le veut ainfi. Il fa 

eft vrai que ces lignes n’ont pas une cer- 0 

titude entière ; mais dans la fuppofition ' 
que nous traitions , aurions- nous nous f 


mêmes des lignes alTurés , que noftre vo- 
lonté chancelante, comme elle ell , vou- 
droit toujours à l’avenir , ce qu’elle veut 
dans ce moment ÿSc pourroic-on conclur- 
re d’un moment à l’autre, d’un moment 
à toute la fuite d’une vie peut -eftre bien 
longue , & certainement bien traverlée? 
Qui ne voit combien le parti de choiûr 
Dieu comme fa relToiirce a d’avantages fur 
l’autre , & combien on a tort par confé- 
quent de s’imaginer que ladoi^rine de la 
grâce efficace & de la prédeftinaiion don- 
ne atteinte à rcfperance. 

Qui eft ce en effet qui pourroît légiti- 
mement eftre troublé de cette doâirine ? 
Je ne voi dans le monde que deux efpeces 
de perfonnes , celles qui croient ,& cel- 
les qui' ne croient pas. Il n’cft pas po,lîI- 
ble que celles qui ne croient pas , en 
foient troublées : car comment craindre 
ce qu’on regarde comme un chime:e,& 

qu’on 
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qn’on croit n’éftre pas ; ce qu’on croit pat 
confequcnt n’être pas àcraindreîD’ailleurs 
qu on éxamine le caraétere de ces p’ferfon- 
nes qui ne croient pas. Ce font gens plon- 
gés dahs le monde , tout occupés de leurs 
intérêts & de leurs plaifirs , fans mœurs , 
fans piété , qui s’embaralTent peu d’avoir 
onde n’avoir pas la grâce ,& qui ne font 
. point toutes ces réflexions ; & quand il les 
feroient , le Médiateur qui eft moit pour 
tous, leur prèfenteroit toujours un fujec 
d’efperance. 

A l’égard de ceux qui croient , com- 
ment pourroient ils en être légitimement 
troublés } La foi qui eft en eux eft déjà 
un flgne ; la crainte même de n’eftre pas 
predeftinés en eft encore un figne. Qui- 
conque a cette crainrcn’eft pas fans quel- 
que don de Dieu , & ce don particulier 
eft une marque particulière de fa bonté. 
Loin donc qu’ils aient fieu^de fe troubler , 
la crainte même qui pourroit être le fon- 
dement de leur trouble , devient un mo- 
tif très, jufte & très-preftant de confiance* 
Plus leur piété augmente , moins ces mar- 
ques de prédeftination deviennent incer- 
taines, Jamais pourtant elles ne s’élèvent 
jufqu’au point d’une affurance entière , 
comme jamais , quelque marque de répro- 
bation qn’on voie dans un pécheur on un 
infidèle , il n’y a d’affarancc qu'il ne fe 

con- 
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convertira pas ôc qn’il fera-damné. EHea com 
tient toujours Tes Saints dans l’humiliié , ce d 

dans U vigilance , dans la crainte , en les les ri 

tenant dans la dépendance d’une grâce ef- cesl 
ficace qu’il ne leur doit pas , & qu’il peut \ veu 
leurrefufer. Et par là, il eft vifible qu’u- levv 

ne feule & même doctrine devient le fon- le i! 

dément de toutes ces difFérentes vertus. lir 


Parce que noftre falut dépend d’une grâce ^ 
efficace par elle même , nous ne pouvons 
jamais en être pleinement afliirés ; Dieu 
peut nous la refufer , cette grâce î il faut 
donc opérer notre faiut avec crainte 8c 
avec tremblement : & parce que nôtre lav 
lut dépend d’une grâce efficace par elle mê- 
me qui nous y conduira infailliblenaent * 
fi Dieu a la bonté de nous la donner jufqu’à 
la fin de nôtre vie , & que d’ailleurs nous 
donne tant de marques de bonté , & qu’il 
nous commande d’cfpérer cette grâce , 
il faut donc -l’attendre , comme Dieu 
nous l’ordonne , avec confiance & fans 
défcfpoir. 

V. 

Une des difficultés qui frappent le plu» 
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ceux qui confiderent cette doftrine d’une 
maniéré fuperficielle , eft celle qui eft li- 
réede Tamour Sc delà bonté que Dieu* 
témoigne avoir pour les hommes. Tou- 
tes les Ecritures , difent-ils , font pleines 

des 
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^es démonftrations les plus tendres. Oc 
comment allier des fentimens fi doux avec 
ce dtfcerncment fi terrible des élus d’avec 
les réprouvez. Car comme les aime-t-il , 
CCS hommes qu’il réprouvé; comment leur 
veut, il du bien , tandis qu’il fe réfout de ne 
leur point donner cette grâce fans laquel- 
le il voit qu’ils ne manqueront pas de pé- 
rir ; où eft cette do.uceur paternelle, cette 
effiifion fi hberale , cette multitude de mi- 
fericordes î 

Mais cette difficulté ne donhe aucune 
atteinte à la doftrine de la grâce efficace. 
Elle attaque également le fyfteme des 
Congruiftes. Selon leur Tytteme , Dieu 
prévoit ce que doivent faire toutes les cré- 
atures. Il voit que s’il place tels hommes 
avec tels fecours dans telles circonftancesj 
ils vivront bien & fe fauveront , au lieu 
que s’il les place avec tels fecours dans tel- 
les autres circonfiances j ils vivront mal 
& fe damneront. 

Après cette vue , Dieu de lui- même & 
par fa volonté toute pure place ces hom- 
mes-ci avec tels fecours & dans les cir- 
conftances où j1 voit qu’ils fe damneront., 
& ne veut pas les placer dans les circon- 
(lancesoù il voit qu’ils fe feroient fauvés : 
voilà ce que c’eft que réprouver, félon 
ce fyfteme. Or comment allier , dira-t- 
on , comme Ton a fait dans robjtélion 
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propofée , un tel decret de Dieu avec fa 
bonté infinie, & les marques d’amour & 
de tendrefle qu’il donne à tous les hommes 
dans les faintes Ecritures ? Eft- ce donc là 
aimer ces hommes , eft. ce vouloir leur fa- 
lut que de choifir |uftement les conjonéfcu- 
res où ils pécheront, & où après ces péchés 
Dieu même les punira dans les flammes 
éternelles ; tandis qu’on pourroic les pla- 
cer dans d’autres conjonéfcures oùilsau- 
roient fait le bien & fe feroient fauvez. 
N’eft il pas vifîble que cette difiiculté fub- 
lîfte toute entière dans le Congruifme } Je 
croi même qu’il.y a encore plus j Sc je ré- 
ferve pour la fuite à montrer que fur ce 
point il y a une dureté étrange dans ce fy- 
fteme , qui n'eft pas dans la d^oârrine de la 
grâce efficace. 

Mais le Congruiftne n’eft pas le lêul 
fyftemé où cette difficulté fe rencontre, 
La grâce Pélagienne , la plus pure , n’cti 
eft pas à couvert. Inventez , bazardez , 
tournez- vous de toutes parts , & pour peu 
que vous vouliez ouvrir les yeux fur vos 
principes , je vous répons de faire naître 
contre vous la même objeâ:ion. C’eft ce 
que je montrerai dans la partie fuivante. * 
Il ne convient donc poiiit d’artaquçr par 
de femblables raifons la grâce efficace & la 
prédeftination gratuite. Il n’eft perfonne 
qui ne foit obligé d’y répondre j & la 

mêil- 
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meilleure manière de le faire eft que notre 
cfprit fléchille fous le poids- immenfe des 
jugemens de Dieu. 

La conduite de fa Providence envers 
les enfans qui meurent ou fans baptême , 
ou avec le baptême , fuffic pour détruire 
toutes les difficultés d’une raifon peu é- 
cîairée. Dieu ne les aime, t il pas 5 Peut- 
on des témoignages plus tendres de bonté, 
que ceux que Jefus- Chrifl: donne aux en- 
fans dans l’Evangile î Et quel difeerne- 
ment plus inconcevable & plus marqué 
que le leur ? 

Une des caufes les plus ordinaires de 
nos illunons , eft de ne confidérer les ob- 
jets que par un côté. Si nous envifageons 
ce que les faintes Ecritures nous marquent 
de la bonté de Dieu envers les hommes , 
•il ne fe peut rien de plus tendre ^i de plus 
louchant , quoiqu’il ne faille pas oublier 
qu’il y a des marques de bonté particu- 
lières pour certains , comme il y en a de 
generales pour tous. Mais ft nous envi- ^ 
lageons ce qu’elles nous marquent de fes 
jugemens , il ne fe peut rien de plus terri- 
ble. L’un & l’autre eft vrai , & l’on doit 
avoir égard à l’un & à l’autre , quand il 
s’agit de prendre un fentiment. Mon def^ 
fein n’eft pas d’examiner ce que nous tro|i- 
vons dans les livres faims fur ce fujet ; je 

me 
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me borne à deux réfléxions qui peuvent 

fuffire pour diffiper cette objeéiion, 

I, Je compare le genre humain à une 
ville rebelle dont les habitans méritent 
tous d ctre punis , mais punis par les fup- 
plices les plus afFreux , comme d’être brû- 
lés à petit feu. Un Prince s’empare de 
cette ville , & au lieu d’éxécuter contre 
tous un châtiment fi jufte , il choifit gra- 
tuitement du milieu de cette multitude 
criminelle une troupe de perfonnes , lef- 
quelles non feulement il éxemte delà pei- 
ne qu’elles ont méritée , mais qu’il com- 
ble de biens & qu’il éleve au plus haut 
degré d’honneur. A l’égard des autres , 
ou d’un grand nombre des autres, if a- > 
doucit leur peine & la diminue d’une ma- 
niéré confîdérable. Eft- il quelqu’un qui 
puiiTe accufer ce Prince de cruauté , 6 c 
quj au contraire ne foit porté à louer ià * 
modération & fa clémence ; L’applica- 
tion de cet éxemple fe fait ici de foi- 
même. 

Pour envifager , comme il faut, la bon- 
té de Dieu fur les hommes , il eft à pro- 
pos de conlîdérer le genre humain dans 
fon tout. Ce que Dieu communique de 
biens à cette portion qu’il délivre de la 
perdition commune , eft fi merveilleux , 
qu’il releve infininîént fa* miféricorde, 
C’eft auffi fur cette portion délivrée que 
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la naifericorde doit éclater pariiculierc- 
raent , comme fa juftice doit auflî pacci- 
culierement éclater fur la portion qui eft 
lailTée dans la condamnation commune. 
Les voyes de Dieu font l'un & raucre,Elles 
font mifericorde & juftice. Sa conduite 
doit porter ce double caraftere : il ne faut 
donc pas exiger qu’il traite une partie du 
genre humain , comme il traite l'autre, 
afin que fa conduite paroifte mifeiicor- 
dieufe, ‘ 

Mais fur ceux mêmes qu’il a réfolu par 
lin jugement de fa juftice de ne point ti- 
rer de la perdition , il ne laiiîe pas de fai- 
re éclater auflî fa bonté & fa miféricorde. 
Car fans éxaminer s'il eft vrai ou faux 
que Dieu panifié les réprouvez au deflbus 
de ce qu’ils méritent ( fur quoi les Théo- 
logiens font partagez ) il eft certain que 
Dieu a communiqué des biens & a établi 
des moiens généraux pour le falut de tous 
les hommes , qui font en effet de fa bonté 
envers tous. La nature avec fes avantages, 
le témoignage du ♦ ciel , de la terre , & de 
toutes les créatures,lé minifteredes faints 
Anges , & , ce qui eft infiniment au def- 

fus , 

' * PC t8 Cœlienarr&nt KBl, 14. y. ij. 7 » 
pr&teritis genemtien.btis dmifit omsesgentei ingre- 
vitufuM > non fintUSiitnonio femet~ 

ipf»r»re/$quit , benefseient de cœ!o f dum pluvias « 
^ tempi/rafrptiliftra , implens cibo ^ Utiri» cor^ * 

Jom. r, v 
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iiis le lâng du Médiateur deftinc pout. ' 
tous , Tes facremens , & fa grâce préparée 
pour tous , fa loi & fon évangile addrefic 
a tous. 

Of premièrement on ne peut douter 
que par là Dieu n’ait empêché une gran- 
de multitude de fautes , dans les réprou- 
vez , & que fi les hommes , je parle des 
adultes , avoieni été abandonnez à eux- 
mêmes , la cupidité , qui va toujours 
croilfant , n’eut caufé dans le monde une 
plus grande multitude de crimes. 

La Providence a un grand nombre de 
de moiens pour diminuer ladamnation des 
reprouvez , en diminuant l’excès des cri- 
mes qu’ils auroient commis. Ce bienfait 
ne nous femble peut-être pas fort confidé- 
rable j mais qu’il cft grand aux yeux de 
celui qui fouflFre déjà , ou de celui qui cft 
cfFraiéde la rigueur de fon fupplice ! Que 
tous"les adoucilTemens lui font précieux ! 
Qa’onen juge par ce qui eft dit du mau- 
vais riche , qa’il ne demande qu’une goû- 
te d’eau , pour tempérer l’àrdeur de fon 
fupplice. 

' Secondement , pourquoi faut-il" que 

nous 

dAnoflra. Idem c. 17. ». %j. 18 Rom. i, 

». to In-v’/ihlta tnim ipjîus à creatufa mnndi , 

}i£r ex quA fficix fant intelleétx co^ifpiciuntur . feT/$- 
fiterna quoque ejf!s virtfij ^divinttas , iîx utfnc 
intxcufabdes* 
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nous foyons autrement difpofcz touchant 
notre falut que nous ne le femmes fur tou- 
"îeslcschofesde lavie î Lorfque Dieu ré- 
pand la fertilité fur la terre , qu il procu- 
re un ciel favorable , qu il donne une u- 
bondance de toutes fortes de fruits ; qui 
s’eft jamais aviféen pareille occafion d ae- 
eufer fa bonté i & de fe plaindre de (a 
Providence , fous prétexté que nous ayant 
donné tant de biens temporels , il ne nous 
aura pas donné la volonté d en uier ? 11 
eft certain néanmoins que nous avons be- 
foin que Dieu nous la donne , 
lonté. Il eft encore certain qu il ne fa 
donne pas à quiconque par extravagance 
&• par-defefpoir , veut fe laifTer mourir de 
Tain-h , Toutesfois les plus impies ne s â- 
vifent point d’aceufer la Providente , des 
. là qu’un homme s’eft la fle mourir de faim, 
parce qu’il l’a voulu. Dieu lui avr ♦ ort- 
né des moyens pour vivre ,s il avoïc vou- 
lu > c’en eft aftêz. 

Pourquoy aura t- on un autre poids & 
une autre mefure pour juger des biens c- 
ternels l Les moyens que Dieu nous a 
donnez,& qu’il nous offre , font furabon- 
dans pour nous procurer notre faliit , fi 
nous le voulons; Qu’on ne dife pas qua 
Dieu ne nous a pas donné cette volonté j 
il n’a pas donné non plus la volonté d ufer 

des. biens de la vie , à quiconque veut fe 

♦' 1 i r 
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laiiTer mourir de faim au milieu d*unea^ 

bondance de biens. 

La fécondé reflexion qui me refte fur co 
fujet , c’eft que nous foromes toujours > 
* porte2 à mefurer Dieu fur nous-mçrnes , 
fes penfées fur nos penfées , fa juftice fur 
nôtre juftice , fon amour fur nôtre amour. 

Ne fê convaincra-t-on jamaisqu’ilya entre 
cet être fuprêmeôr nous une diftance infi- 
nie , que tous fes attributs font infinis, que 
leur ordre S>c leur matière cft joute difiè- 
rente de nôtre maniéré & de notre ordre > 

On nV point de peine à concevoir que la 
puiflancçde Dieu foit incomprehenfible ; 
ôt quand on trouve des effets de fa puiflan- 
ce qu’on ne comprend pas , on s*en repofe , 
volontiers fur cette vûe. Mais la bonté 
de Dieu n’eft pas moins incomprehenfible 
que fa puiffance , puis qu*elle n'cft pat 
mofV' infinie'. 

Contentons - nous donc de cette confi- 
dération generale pour répondre à routes 
les difficultez. Nous voyons que Dieu 
fait du bien à tous : le péché étant une pri- ' 

varion & un néant , Dieu ne Topere ja- , 

mais , & ce que Dieu nous donne cft un I 
bien & un être. 

Cî’en eft aflez pour ne point difputer ^ 
fur la bonté de Dieu. Après tout, qu’oi» * 

difpute & qu*on éxamine les effets de cet- 
te bonté i ils font fi admirables , qu’ils 

' con- ' 
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confondront quiconque voudra'les confi- 
dércr. Ils font même , fi je Tofe dire , (t 
incroiables , qu’on a befoin du fecours de 
la foi pour les croire. Si plufieurs infidè- 
les & hérétiques refufenlde croire les my- 
lleres du Verbe incarné , d*un Mcffie hu- 
milié & fouffrant, d’un Homme Dieu qui 
fe cache fous de viles efpéces pour s’unir à 
nous, c!eft peut-être moins parce qu’ils 
doutent que Dieu puifle le faire , que.par- 
ce qu’ils doutent qu’il l’ait bien voulu. Mais 
fi les eflTets de la bonté de Dieu parciflent 
fi inconcevables à la nature , les effets de 
fa juftice ne doivent pas le parcître moins; 
& cornme la conduite de Dieu porte le 
caraélerc de ces deux attributs , la vraie 
doékrine fur la giace doit nous découvrir 
des profondeurs inconcevables fùr Tun & 
fur l’autre, 

VL 

Enfin, ditron, fi nous ne faifons Te 
.bien quelorfque nous avons une grâce ef. 
fic^^e par elle- même , qu’on prie pour 
nous l’obtenir , à la bonne heure ; mais 
qu’on ne nous reprenne point lorfque nous 
faifons le mal , ne l’ajant point cû? .Qii’on 
demande la foi pour nous , mais qu’on ne 
nous exhorte pas à l’embrafler. Mais je 
dirai de même, fi nous ne faifons le bien 
que lorfque nous avons une grâce con- 

grue. 
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grue , c’eft à dire , que Dieu nous place 
dans certaines circonftances , qu*on prie 
pour nous l’obtenir , & qu’on ne nous re- 
prenne pas 3 lorfque Dieu ne nous y a pas 
placé. Di Tons plutôt que quelque be/oin 
que nous aions d*une grâce efficace , l*on- 
a raifon de nous reprendre. La corrcffliotï 
efl: jnfte & elle eft utile. 

Elle cftjufte , puifque nous avons vérita- 
blement tort domine l’on a taché de l’expli- 
querdanslcchapitreprécçdent.. Elle eil utile» 
parce que Dieu attache fouvent fagrafce à ce ^ 
moien extérieur , comme nous l’avons montré 
dans la fcdion ç. Une comparaifon Tervirii à 
mieux développer le dernier point. Jefuppofe 
qu’un grand nombre de pcrfonnes fc trouvent 
cnfeveîies fous les ruines d’un édificeqiii vient i ^ 

de périr, qu’elles n’aient point été écrafés fur * ' 
le champ, mais qu'elles foient toutes fur le 
point de mourir. Je fuppofe encore qu’il fe 
trouve là un Prophète à qui Dieu ait prédît 
que de cenombrrdeperfonnes ,il y en auroit 
quelques-unes qui feroicnt délivrées mira- 
culeulement , fuppofé qu’elles entehdif- 
fent une voix qui les exhortât à forcir de 
deflbus ces ruines , auroit-on raifon d'em- 
pécher ce Prophète de parler , de crîer , 
d’exhorter , fous prétexte que cela eft inu- 
tile , & que Dieu peut les délivrer mira- 
culeufement , làns emploier ce moien ? Au 
contraire oe Prophète , ne fachantpas préci- 
fémcntquiferoient ceux à qui Di^u auroit ré- . \ 
folu de faire cette grâce , ne s’efTorceroit-il 
pas de fe faire entendre de tous , ne les exhor- 
tcroit-il pas & en général & en particulier?; 

Nous ne fçavons ni quand ni à qui Dieu a 
léfolu de donner une grâce viélorieufe ; nuis 
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«loas favons que Dieu en donne quelquefois 
a certains pécheurs , à l’occalîon des remon- 
trances qu’on leur fait , pourquoi donc négli- 
geroit-on d’en faire ? Lacomparaifon ell julte 
lur cet article. ]e dis , fur cet article , car 
les comparaifons du corps à l’efprit font tou- 
tes défeélueufes pour peu qu’on leur donne 
d’étendue j celle-ci l’eû comme les autres , & 
fon défaut nous découvre fur cette matière 
une nouvelle vérité. 

C’ell que pour retirer ces hommes de deC- 
fous les ruines dont ils font accablez , il ell ab- 
foiument inutile par foi-méme de les exhorter 
à en fortirou denelespas exhorter, il s’agit 
de lever ce poids étranger qui les accable j & 
leur volonté ,non plus que toutes les exhorta- 
tions du monde , ii’entre en aucune maniéré 
dans I cette aétion. Il faut raifonner dif- 
féremment de nôtre falut. Poui croire , 
pour fe convertir il faut plulîeurs choies. 
Pour croire , il faut que nous connoif-. 
fions par une fimpJeconnoilTance d’efprit les 
les articles qu’on nous propofe j c’cll ce que 
les Théologiens appellent appnheujio dogma- 
tum credendomm. Il faut de plus vouloir les 
embralî'er , vouloir juger, & confentirà les 
croire. Pour fe convertir , il faut de même 
connoîcrecertaines chofes par une fimple con- 
hoilîance , penfer qu’on commet telles aélions 
■&c. Et U faut de plus juger qu’il n’efl pas à 
propos de les commettre. Or ces deux choies 
font bien diflérentes. Tous ceux à qui l’on 
propofe certains articles à croire, a moins 

? u’iis ne foient foiirds , entendent bien qu’on 
CS leur propofe , &ilsypenfent 3 Juifs, Pa- 
y ens , Mahométans , quand ils entendent par- 
ler que Îefus-Chrifl.cft le Meflieâ: qu’il efè 
Dieu & ils y penfent, lors meme 

qu’ils 
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qu'ils refufent de, le croire- Ôyoiqu'il faille 
, que Dieu par la précnoûon produife cette ^ 
penféc , neanmoins il la produit luiranc le 
cours ordinaire de la nature, & il i'a attachée 
à cefte exhortation, h^ais le defîr de croire 
n’yeftpointinréparablement attaché. Quel- 
quefois Dieu le donne ce dehr , ôc quelquefois 
il ne le donne point. C’eft une pure grâce , 
qu.ind il le donne ; mais quoiqu’il ne le don- 
ne point toutes les fois qu’on nous exhorte, il 
le donne néanmoins quelquefois. Ordinaire- 
ment même la foi n’eft donnée que lorfque 
cette proportion extérieure a précédé. 

Ainfi cette propofîtion extérieure a deux 
avantages. Prémierement elle à celui d'eftre 
liée fou vent avec l’aéle de foi , parce que 
tandis qu^un Miniftre parle , fouvent Dieu 
par une grâce particulière ouvre le coeur,pour 
recevoir la fainte parole. 

Secondement , elle a un autre effet i c’eft j 
qu’elle produit , félon le cours ordinaire , la 
connoiflànce toute iîmplc des articles qu’il 
faut croire. Or cette connoiflànce par elle mé-. 
me elè néceflaÜE pour la foi. Elle entre dans 
râéle de foi , quand on le fait. Car comment 
croire certains articles , fi on ne les connoît 
pas ? Comment croire en 3efus-Chrift jfil’on 
n’a jamais entendu parler de lofus-Chrift ? -, 

Pour croire , il faut faire un jugement, & 
dans tout jugement la connoiflànce des chofes 
dont on juge , y entre. Si i’horame ne nous 
propoioitks articles de foi , Il fau.droit pour 
les croire , que Dieu nous les révélât mira- 
cuieuferaertt. Cette propoficion extérieure 
épargne donc à Dieu un miracle. Ainfi ce fe- ,, 
roit tenter Dieu que de la négliger fous pré- 
texte qu’il peut opérereiT nous tout ce qu’il 
lui plaît par une opération efficace. 


Fi» du cinquième Tome. 
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